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Maifon  de  Caftille  ;  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  Sa 
Majefté  Catholique  ;  Préfident 
duConfeil  fuprême  des  Indes; 
Grand  Ecuyer  de  la  Reine; 
Chevalier  de  Tinfigne  Ordre 
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Sa  Maj.  Cathol.  à  la  Cour 
deS.M.Imp. 
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N  pré/entant 
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il 


rer  que  kjujet  ejt  véri- 
tablement digne  dEÙe, 
Cette  ohéïjfance  ^  cette 
foumijjîon  d Abraham 
aux  ordres  de  la  Provi- 
dence, ce  zèle  &  ce  cour  a-» 
deMoïfe  à  conduire  les 
Ifr délit  es  dans  leDéfert, 
cette  patience  S  cette  ré- 
Jîgnation  de  Job  àfoufi 
frirles  maux  par  lesquels 
Dieu  veut  Péprou^ueri  ^, 
ce  qui  eji  plus  admirable, 
cette  vimance  ^Jùrtôut 
cette  Charité  fans  la 
quelle  St*  P aulne fe  croit 
rien>  éclattent  d^ns  le 
cours  de  cette  Relation 

que 
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que  je  -pré fente  /î:  VO- 
TRE EXCELLEN- 
CE, 

^ant  de  vertus  pour^ 
rotent -elles  vous  déplai" 

re  àVous  MONSEI- 

IGNEUR,  qui  les  ad' 
H.  ^ImireZy  dans  les  autres 
P^l^  qui  toujours  dijpofé 
■^y  les  pratiquer  méritez 
mCon  les  admire  enFous? 

Cet  Ouvrage  appar^ 

Hent  donc  4^  V  O  T  R  E 
XCELLENCE, 

ne  doit  appartenir 
^îià  Elle:  je  fais  mon 

'     X  3        de- 
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devoir  en  le  lui  dédiant  ^ 
^quelplaijîr  n^ai-jepas 
à  faire  ce  que  je  doisf 

Ce  ferait  ici ,  M  O  N- 
SEIGNEUR,  l'occa- 

fîon  de  rendre  jufiice  4 
toutes  les  Qualités  qui 
difiinguentfîavantageu-^ 

fement  l'Efprit  ^  k 
Cœur    de     VOTRE 

EXCEtLENCEJ 

mais  je  craindrois  dà 
hlefjer  cette  Modefiie  qui 
rend  encore  ces  Qualité  $ 
plus  admirables, 

jfeme  contenterai  donc 

MON 


MONSEIGNEUR, 

de  dire  que  tous  c  ux  qui 
ont  l'honneur  de  Vous  ap- 
partenir bénijfent  à  cha- 
que irifiant  le  jour  qui  a 

mis  le  comble  à  leur  féli- 
cité en  les  approchant  de 

VOTRE  EXCEL- 
I.ENÇE; 

Leur  attachement  fait 
votre  Eloge ,  ^  dejî  le 

feul  qui  foit  digne  des 
Hommes  qui  comme  Vous 
MONSEIGNEUR, 

Je  font  une  occupation  de 
combler  le  bonhçur  de 

ceux 


Il       T, 


iJ 


ceux  qui  kur  appartim'* 
nent,  • 

Ce  rieji  pas  tout  :^ 

MONSEIGNEUR; 

On  ne  peut  Fous  connoh 
tre  i  fans  Fous  faire 
avec  plaijir  un  Tribut 
de  fon  Cœur  S  de  fon 
admiration  ;  Oeji  celui 

que  l'on  efforcé  de  payer 
à  la  Fertu* 

Pui/fe  donc  y  VOTRE 
EXCELLENCE  d^/ré» 

toujours  Jemblahle  a  El- 
le-même y  puife-f-EUe 
pour  la  Gloire  de  fon  Au- 

gufk 


ien-'lgu/ie  Maître ,  ^  pour  Je 
Bien  de  fa  Patrie  être 
toujours  dans  le  Mini- 


avec 
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f^^^JMONSEIGNEUR, 

^^  me  devroient  jamais 
fon  îmourir  y  ^  la  Mort  m 
elui  ïpi4rroit  rien  Jùr  VO- 

TRE  EXCELLEN- 
CE ^  /<^-^  dejirs  publics 
étoient  accomplis* 

Pour  moi,  MONSEI- 
GNEUR ,  queUes  gra- 


xyer 


RE 

'être 

El- 

me 

du- 
ujie 


\ces  fiai'je  pas  à  rendre 
au  Père  Crejpel  monfré^ 

re» 
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■Mil 


râide  r^  avoir  fourni  par 
JesLettrestoccaJîon  aa-p^ 
pendre  à  P  Univers  qu^^ 
tous  mes  voeux  Je  réunijl 
fent  a  dejîrer  la  çon- 
fervation  ^^é"  V  0  T  R  K 

EXCELLENCE;^^ 

de  Fousjîipplier  d'agréer 
le  très  profond  Rejpedi 
avec  lequel J ai  Ihonneuv 
dètre 


DE  VOTRE 


Le  très  humble 
éc  rrès  obéïffant  Serviteufl 


Louis  Crespel 
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ÎJ  ÈÙ  1  tEÛIl 

CEt  Ouvrage  n^auroit  pas  af- 
fûrén\ent  befoin  de  Préfa- 
ce, fi  fon  Auteur  ravôit  defti- 
né  à  être  public  5  mais  foh  but 
en  l'écrivant  n'aïant  été  que  de 
fatisfaire  ma  curiofité  ,  ie  ne 
fçaurois  me  difpenfer  d'ap- 
prendre au  Ledeur  les  raifons 
qui  m'ont  engagé  à  le  mettre 
au  jour. 

J'avoiç  communiqué  îeMa- 
îiùfcrit  à  plufieurs  Perfonnes 
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;  que  leur  goût  &  leur  efprit  di- 
ftinguent  encore  plus  que  leur 
rang  &  leur  nailfence  :  Elles 
m'ont  toutes  confeillé  de  le 
mettre  fous  preflè,  &  m'ont 
afluré  que  le  Public  me  fçau- 
roit  gré  de  lui  en  faire  part. 
L'amitié  que  j'ai  pour  mon 
frère ,  &  l'envie  de  procurer 
au  Public  quelqu'amufement, 
m'ont  perfuadé  que  je  devois 

,  fuivre  le  confeil  que  l'on  me 
dônnoit  :  je  fouhaite  que  ma 
facilité  à  m'y  rendre  ne  foit 
pas  traitée  de  fottife  ou  d' a- 
Veuglement.  En  tout  cas  les 
motifs  qui  m'ont  animé  font 
louables  ,  &  je  fuis  sûr  de 
trouver  grâce  auprès  de  ceux 
qui  ne  cherchent  pas  à  répen- 
dre du  ridicule  fur  les  inten- 
tions 
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tionsdes  hommes.  ^  ■  . 
,  Je  crois  encore  devoir  dire 
comment  &  à  quelle  occafion 
ces  Lettres  m'ont  été  écrites  ; 
cela  fervira  d'excufe  au  Père 
Crefpel  mon  frère,  fifonftile 
femble  mériter  quelque  cenfu- 
re ,  &  fi  Ton  trouve  qu'il  n'eft 
pas  entré  dans  un  aflez  grand 
détail. 

Je  le  preflbis  depuis  long- 
tems  de  me  faire  part  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  dans  fes  Vola- 
ges ,  il  réfifta  pendant  plufieurs 
mois  ;  mais  lafle  fans  doute  de 
mes  inftances  trop  fouvcnt réi- 
térées ,  il  me  fit  tenir  par  un  de 
mes  frères  qui  eft  actuellement 
en  Mofcovie,une  Relation  que 
je  trouvai  trop  fuccinte.  Je  me 
plaignis  de  fa  parefle  qui  ne 

.  A  3  m'avoit 
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m'avoit  dreffé  qu'un  Journaï, 
je  lui  demandai  quelque  chofe 
déplus  circonftaricié  ,  &  pour 
l'engager  à  ne  pas  me  refufer, 
je  liii  inarquai ,  comme  il  eft 
vrai ,  que  beaucoup  de  Perfon- 
nes  aux  quelles  j'avois  lu  fa  Let- 
tre regrettoient  qu'il  l'eût  faite 
il  courte,  &  qu'elles  m'avoiçnt 
chargé  de  le  prier  de  leur  part 
de  m'envoïer  une  Relation  plus 
détailléç  de  fes  Voïage?  daiis  le 
Nouveau -Monde,  &  de  fon 
Naufrage  en  revenant  en  Fran- 
ce ;  il  eut  égard  à  ma  demande, 
&  m'écrivit  pendant  fon  féjour 
à  Paderborn  les  Lettres  que  je- 
donne  au  Public, 

On  ferojt  tort  à  la  façon  de 
penfer  de  mon  frère ,  fi  on 

le  foupçonnoit  d'avoir  rien  exa- 
géré 


•naJ, 
lofe 
Dour 
jfer, 
1  eft 
•fon- 
Let- 
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fon 
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îjour 
lie  je- 
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géré  dans  le  cours  de  fa  Rela? 
tion.  Ceux  dont  il  a  l'honneur 
d'être  connu ,  fçavent  qu'il  eft 
plus  que  perfonne  ami  de  la  véf 
rite,  &  qu'il  mourroit  plutôt 

ue  de  la  trahir ,  ou  de  la  dégui- 
er;  D'ailleurs  le  Caradere  dont 
il  eft  revêtu  ne  fuppofe  guéres 
un  impofteur,  &  je  puis  dire 
que  mon  frère  ne  s'en  eft  ja- 
mais rendu  indigne.  Enfin  il 
eft  encore  aujourdhui  plufieurç 
Compagnons  de  fes  Courfes  & 
de  fon  Naufrage  ;  un  honnête 
homme  voudroitjl  s'expofer 
à  fe  voir  démentir  par  quel- 

u'un  qui  a  efluïé  les  mêmes 
àtigues  &  courru  les  mêmes 
dangers  ?  C'eft  tout  ce  que 
pourroit  faire  une  Perfonne  in^ 
tèreffée  à  en  impofer ,  encore 
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ne  s'y  expoferoit- elle  qu'en 
tremblant ,  &  dans  un  païs  é- 
loigné  de  ceux  qui  pourroient 
lui  prouver  fa  fourberie. 
'  Lorfque  f ai  eu  le  plaifir  de 
voir  mon  frère  dans  cette  vil- 
le ,  au  pafTage  de  l'armée  de 
France  commandée  par  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  M  aille- 
bois,  je  n'ai  pas  eu  peu  de  pei- 
ne à  obtenir  de  lui  la  permif. 
fion  de  publier  fes  Lettres  ;  el- 
les n'étoient  écrites  que  pour 
moi ,  &  l'on  fcait  qu'entre  frè- 
res on  n'y  cherche  point  tant 
de  façons.  Ma  propofition  l'a 
d'abord  révolté:  Tous  les  hom- 
mes ont  leur  portion  d'amour 
propre  ;  ils  n'aiment  point  à 
parler  devant  tout  le  monde 
comme  ils  parlent  à  leurs  amis: 

•  ■  la 
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la  crainte  de  trouver  des  Criti- 
ques ,  les  fait  travailler  avec 
beaucoup  plus  de  foin  les  ou- 
vrages qu'ils  deftinent  au  Pu- 
blic, &  c'eft  fc  rendre  criminel 
envers  eux  que  d'expofer  au 
grand  jour  ce  qu'ils  n'ont  fait 
que  pour  être  vu  dans  le  par- 
ticulier. ,  ^ 
Mon  frère  s' eft  pourtant 
laifle  vaincre ,  je  lui  ai  fait  fen- 
tir  qu'un  homme  de  fon  état 
devoit  fe  dépouiller  de  tout 
amour  propre,  &  je  lui  ai  pro- 
mis en  même  tcms  que  je  fe- 
rois  part  au  Public  de  fa  répu- 
gnance à  lui  offrir  un  Ouvrage 
qui  ne  lui  paroît  pas  digne 
de  lui.  Il  me  permit  donc 
de  publier  fà  Relation  après  que 
je  lui  eus  donné  parole  que 
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je  n  y  ajouterois ,  ou  n  en  re? 

tranr  lierois  aucune  cirçonftan- 

ce,    J  étois  bien  éloigné  de 

penfer  autrement  ;  ainfi  l'on 

peut  conipter  que    tout  ce 

qu'on  va  lire  eft  conforme  à 

la  plus  exa(^e  vcrité  :  Et  pour 

que  perfonne  nepuiflè  l'alté- 

yer  par  des  additions  imagi- 

nées,  pu  en  inipofér  au  Public, 

j'aurai  foin  de  pgrafFçr  tous 

les  Exemplaires  qui  feront 

conformes  à  rÔri- 

gmal. 
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L  y  avoit  fi  long  terps 
que  vous  me  témoi- 
gniez avoir  envie 
d'apprendre  le  détail 
du  Voïage  que  j*a| 

fait 
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fait  en  Canada^  giie  craignant  de  vous 
donner  lieu  de  loupçonncr  mon  ami- 
tié ,  fi  je  continuois  à  me  refufcr  à 
votre  defir ,  j'ai  charge  un  de  mes 
frères  de  vous  remettre  une  Relation 
de  tout  ce  qui  m' eft  arrivé.  Vous 
me  marquez  l'avoir  reçue ,  &  vous 
vous  plaignez  en  même  tems  qu'elle 
eft  trop  iliccinte,  &  ique  vous  lèriez 
bien  ai(è  de  l'avoir  plus  détaillée.  Je 
vous  aime  trop  pour  ne  pas  me  faire 
un  plaifir  de  vous  contenter  ;  mais  je 
partagerai  ma  Relation  en  plufieurs 
Lettres  ;  une  feule  feroit  trop  longue 
&  vous  ennuiëroit  fans  doute  :  l'Ef- 
prit  ne  voit  pas  toujours  comme  le 
Cœur.  Je  vous  deviendrois  peut-être 
à  charge  fi  je  vous  parfois  trop  long 
tems  d'autres   cliofes  que  de  notre 

amitié. 

Ne  vous  attendez  pas  à  voir  cet- 
te Relation  foutenuë  par  l'élévation 
du  ftile,  la  force  des  expreffions,  & 
la  variété  des  images  ;  ces  grâces  de 
refprit  ne  me  font  point  naturelles: 
d'ailleurs  elles  ne  conviennent  gué- 
'■:  >  res 
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res  qu'aux  fixions,  La  Vérité  n'a 
pas  belbin  d'ornemens  pour  être  goû- 
tée de  ceux  qui  Taiment  (incèrement, 
on  a  même  de  la  peine  à  la  reconnoî- 
tre  quand  elle  cft  offerte  fous  ces 
traits  dont  on  a  coutume  de  parer 
le  Faux  pour  lui  donner  quelque  réf. 
femblance  avec  elle. 

\qws  devez  vous  fouvcnirque  fur 
la  fin  de  Tannée  1723,  j'étois  encore 
à  Avesnes  QnHaynaut'^jQ  reçus  alors 
de  mes  Supérieurs  la  permiflîon  de 
paiïèr  dans  le  Nouveau- Monde  ;  il  y 
avoit  longtems  que  je  la  follicitois, 
&  ç'auroit  été  me  mortifier  beau- 
coup que  de  me  la  refufèr. 

Je  partis  donc  le  vingt-cinq  Jan- 
vier de  Tannée  1724;  je' paflai  par 
Cambrai  où  j'eus  le  plaifir  de  vous 
embraflèr,  &  lorsque  je  fus  arrivé  à 
Paris  je  pris  une  Obédience  du  R.P. 
Julien  Guesdron  Provincial  de  St.De^ 
nis  de  qui  dépendent  les  Miffions  de 
la  Nouvelle-France. 

Il  feroit  aflèz  inutile  de  vous  parler 
de  Paris  j  Vous  le  connoiflez  mieux 

que 
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que  moi ,  &  vous  fçavez  par  expé- 
rience qu'il  mérite  de  toutes  les  fa- 
Sns  d'être  la  première  ville  dii 
onde.  ^ 
, .  J*en  partis  le  premier  de  May  pour 
rhe  rendre  à  la  Rochelle  où  j^arrivai 
le  dix-huit  du  même  mois  :  Je  n'y 
fis  pas  un  long  féjour ,  car  après  m'y 
être  pourvu  de  ce  qui  qui  m'étoîtné- 
ceflàire  pour  la  traverfée  ,  je  mem^ 
barquai  furleVaifTeau  de.  Roi  le  Cha- 
meau commandé  par  Meflîeurs  de 
Tylly  *  &  Mefcham  Lieutenans  de 
Vaiffeaux. 

Le  vingt-qiiatre  Juillet ,  jour  que 
nous  mîmes  a  la  voile ,  fut  marqué 
par  la  mort  de  Monfieur  Robert  qui 
àlloit  être  Intendant  en  Canada: 
,  C'étoit  un  fort  galant  homme,  &  qui 
paroiflbit  avoir  les  qualités  néceflai- 
res  pour  renlplir  dignement  le  Poftc 
qui  lui  étoit  confié. 

Après  deux  mois  &  demi  d'une 
navigation  aflèz  heureufè  ,  rious  ar- 
rivâmes devant  Qiiebec  :  J'y  reftai 
jusqu'en  1726,  &  n'y  remarquai  rien 
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de  plus  particulier  que  ce  qu'en  di- 
fent  les  Voïageurs,  &  que  vous  pou- 
vez voir  dans  leurs  Relations^ 

Le  dix-fept  Mars  de  Tannée  de  mori 
départ  de  ^ébec  ,  Monfieur  de  là 
Croix  de  St.  Vallier  Evêque  de  cette 
ville  nie  conféra  la  Prêtrife ,  &  me 
donna  peu  de  tems  après  une  M\C^ 
fion  ou  Cure  appellée  Forel  &  (îtuée 
iw  ïxxà  du  Fleuve  St.  Laurent,  entre 
les  villes  de  Ti'ois  ^  Rivières ,  &  de 
MonréaL 

On  me  tira  dé  ma  Cure  où  J'avois 
déjà  demeuré  deux  ans  ,  pour  rhê 
faire  Aumônier  dun  Parti  de  quatre 
cens  François  que  Monfîcur  le  Mar- 
quis dèBeauharnois  avoit  joint  à  huit 
bu  neuf  cens  Sauvages  de  tôuée  forte 
de  Nations  :  Il  y  avoit  furtout  des 
Iroquoif,  des  Murons  y  des  Népijjings , 
éç  des  OutaoUac s,  aux  quels  Monfieur 
Péfet Prêtre,  &  le  Père  de  la  Berton- 
nière  Jéfuîte  fervoient  d'Aumôniers. 
CesTrouppes  commandées  par  Mon- 
fieur de  Lignerîe  àvoient  commîs- 
fion  d'aller  détruire  une  Nation  ap- 
pellée 
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pcllée  1er  Renardr  dont  la  principa- 
le Habitation  eft  éloignée  A^Monréal 
d'environ  quatre  cens  cinquante 
lieues. 

Nous  partîmes  le  cinq  Juin  1728, 
&  montâmes  près  de  cent  cinquante 
lieues  la  grande  Kiviére  qui  porte  le 
nom  des  Outaouacsy  &  qui  eft  remplie 
de  fauts&  de  portages.  Nous  la  quit- 
tâmes à  Mataouan  pour  prendre  celle 
qui  conduit  au  Lac  Népijjing  ,  ou 
Mipijftng  ;  fon  cours  eft  de  trente 
lieues ,  &  fc  trouve  coupé  de  fauts 
&  de  portages  comme  celle  des  Ou- 
îaouacf.  De  cette  Rivière  nous  en- 
trâmes dans  le  Lac  dont  la  largeur 
e(t  d'environ  huit  lieues ,  &  de  ce 
Lac  la  Rivière  des  François  nous  con- 
duifit  bien  vît  te  dans  le  Lac  Huron 
où  elle  fè  jette  après  avoir  parcouru 
plus  de  trente  lieues  avec  beaucoup 
de  rapidité. 

Comme  il  n'eft  pas  pofîîblc  que 
beaucoup  de  perfonnes  aillent  en 
femble  llir  ces  petites  Rivières ,  on 
étoit  convenu  que  ceux  qui  pafTe- 
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Witnt  les  premiers  attendroient  les 
avures  à  Pemrée  du  Lac  Huron  dans 
un  endroit  nommé  ia  Prairie^  &  qui 
èft  en  effet  une  très  belle  Pirairie.  Ceft 
là  que  j'^ai  yû  pour  la  première  fois 
des  Serpens  à  fôntiettes  dont  la  mor- 
fiire  tft  triortdlte  ;  lorfqite  j'aurai  le 
plaïfir  de  vous  voir^  |e  vous  parlerai 
f)lus  particulièrement  ;de  ces  ani- 
ftiaux'i,  H  fuffit  apréïèht  de  Vous  dire 
tju'âiieiin  des  Nôtres  n*en  fut  incom- 
modé.  ••;.^--'--'-'  ;    -■'-'<■-     '"-^ 

"  ■'  Le  vîngt-lîx  Juillet  5  nous  fûmes 
lôiis  réunis ,  je  célébrai  la  Mefle  que 
j'avois  différée  jlifqu'à  ce  tems ,  & 
le  lendemain  nous  partîmes  pour  nous 
tendre  à  Michiiïiina  o  u  MiffmmaKinac 
qùî  eft  un  Pofte  fitué  entre  fex  Lacs 
Huron  &  Méchigan.  Quoique  nous 
tuffions  cent  lieues  à  faire  ,  le  Vent 
nous  fut  ïî  favorable  ,  que  nous  ar- 
rivâmes en  moins  de  fit  jours.    Ort 
y  refta  quelque  tems  potrr  raccom- 
moder ce  qui  avoit  été  endommagé 
dans  les  portages  &  dans  les  fauts  ^ 
fy  bénis  deux  Drapeattx  3  &  y  entera 
^  B  rai 
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rai  quelques  Soldats  que  là  fatigUë 
ou  la  maladie  nous  âvoit  enlevés^, 

Le  dix-  Aouft  ^  nous  partîmes  dé 
MicbiUima^  Kinac  &  fûmes  dans  lé 
Ldc  Méchigam  Lé  Vent  qui  noiiS  y 
tetint  deux  jours  ddnjîâ  lé  teins  à  nos 
Sauvages  d^aller  â  là  GhalTé  ;  ils  tû 
hpportérènÉ  dé  VÙrtgmc  &  du  Ca- 
fiboHCi  de  furent  affëz  hortnêtes  pouf 
nous  en  offrir  une  partie*  Nous  fî- 
iîies  d'abord  quelques  façons^  iîïaisils 
nous  forcérerit  d'àcceptef  léuf  Pré- 
iènt^i  &  nous  dirent  que  paifi}iie  nous 
avions  partagé  avec  eux  lès  fatîgtzes 
de  la  route  )  il  étoit  jufté  qa*ils  pàt- 
tageaflènt  avec  nous  les  (bulagernenS 
qu  ils  y  avoient  trouvés  ^j  &  cju'ik 
croif  oient  n'êtfé  point  Hommes  S'ils 
en  ufoient  autrement  erivéfs  lès  ùiP 
très  Hommes.  Çé  difcôurs  qu^ùri  des 
Nôtres  me  rendit  en  françois  mé  tou- 
cha fenfiblement.  Quelle  htimanité 
dans  des  Sauvages  l  &  cornbîen  ne  fe 
trouve-  t^il  pas  d^hoftimes  èri  Europe 
atix  quels  le  titre  de  barbares  convien- 
droit  beaùtûnp  ntiietuc  qu'aux  Hàbp 
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La  générofité  dé  nos  Sauvages 
leur  mérita  Une  vive  l*éconqoiflançe 
de  notre  paft  ;  il  y  avoit  déjà  dtt  teiiîs 
que  n'aïant  point  ttouvé  d^endfoits 
propres  à  là  Chadë  ^  nous  avions  été 
contraints  de  ne  manger  que  du  Lard  : 
ce  qu^ils  nous  donnèrent  d'Otignac  & 
de  Caribouc  remédia  au  dégoût  que 
nous  commencions  d^avoir  pour  no- 
tre nourriture  ordinaire*  j,^;  ^ 

Le  quatorze  du  mêm-  mois,  iious 
continuâmes  notre  route  jufqu'au  Z)^- 
tour  de  Chicagou  ^  âc  de  là  en  faifadt 
la  traverfe  du  Cap  à  la  A*«  qui  eft 
de  cinq  lieues  ^  nous  reçûmes  Un  coup 
de  Vent  qui  poufla  contré  laCôte  plu^ 
fieurs  Cadots  qui  ne  purent  doubler 
Une  Pointe  pour  fe  mettre  à  rabriiils 
forent  brifés  dans  ce  choc  ^  &  l'on  fut 
obligé  de  dlfperfer  dans  les  autres  les 
hommes  qui  par  le  plus  grand  bon^ 
heur  du  monde  ayôienc  tous  échap-^ 
pes  au  danger.  ;^  '  >  imîi 
*i  Leiendemaîrij  iiôus  trâverfâmfeS 
étix  FoUes  Avoi/ner  afin  d'en  inviter 
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lesHabitaris  à  venir  s'oppofer^à  notre 
-<îéfcénfc;  is  donnérient  dans  le  pan- 
-iieau  i  éf  ^i*ènt  entièrement   dé- 

^^3i   Nôtis  allâmes  camper  je  jour  fui- 
àS^ant  à  Centrée  d'itne  Rivière  nommée 
:  la  Garparde  ^  nos  Sauvages  entrèrent 
;  danslfe  BoiSi&  en  rapportèrent  plu- 
t  (leurs  Gïievreûils  ;  cette  elpéce  de 
'  gibièft^ft  fort  commune  en  cet  en- 
droit 5  auffi  en  fîmes-  nous  n^tre 
^*|)rôv{fiôn  potir  quelques  jours.  ^ 
^^-^    Lé:4îk'^|èpt  vers  midi^  nous  fîmes 
^4îalté  îtïséu^^u  foii^  ^  ?^n  de  n^arriver 
J^ue  JatttS^^aa?^^  de'lkBaye.,  f^oûs 
V^vôuKoûs^^  ^  ftirprcndre  les  Ennemis 
'Oue-  noiteifc^avions  êtrechez  htSaquis 
^  ietif s: AHïés  dont  le  Village  eft  auprès 
'  àal^^éFrançoifj  Nous  nousmî- 
ù  mes  eût  route  dans  Fobfcuritè  ^^  &  ar- 
'.' î^ivâmes à^ininuit  àPentrèe  delà  Ri- 
nriérè  de^^  Renards  où  eft  bâti  notice 
Fort.  cAuffitôt  que  nous  y  fûmes, 
Monfîeur  de  Lignerie  envoïa  quel- 
*  ques  François  au  Commandant  pour 
Içavoi^arU  y  avoît  en  effet  des  EMnt- 
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fnis  dans  le  Village  des  Saquis  ,  îc,^ 
aïant  appris  qu'il  devoit  y  en  avoir,, 
il  fit  pafTçr  de  Tautre  cotté  de  la  Rivié- 
rp  tous  les  Sauvages  avec  un  déta-^ 
çhcment  de  François  pour  environ- 
nçr  l'Habitation  5  &  ordonna  que  lo; 
refte  de  nos  Trouppes  y  entrât.  Quel- 
ques précautions  que  Ton  eût  prifes 
pour  cacher  notre  arrivée ,  les  En-, 
nemis  en  eurent  connoiffànce ,  & 
tous  fe  fauvérent  à  rexceptipiide  qua^ 
■  tre  dont  on  fit  prefent  a  nos  Sauva- 
ges ,  les  quels  après  s'en  être  bien  di- 
vertis ,  les  tuèrent  à  coups  de  fié- 

:;    '  -                                          ■';»'''  ^-   -MV^*'  _*U.^ ',       ".'.vi'fc 

;;   ÇneS*  .  r-f .  ,  r-      f..\  .  .    '? 

Je  fus  avec  peine  témoin  de  ccç 
horrible  IpeÊtacle  ,  &ç  je  ne  pouvoir 
accorder  avec  la  façon  dont  nos  Saur 
vages  ni'avoient  paru  penfër  quel- 
ques jours  auparavant  ,  le  plaifir 
qu'ils  prenpipnt  à  faire  fouffrir  ces 
malheureux  ei)  les  faifant  pafler  par 
l'horreur  d?  trente  morts  ^vant  de 
Ie.ur  ôter  la  vie  ;  J'aurois  bien  voulu 
leur  demander  s'ils  n'appercevoient 
pas  conîtpe  moi  çeftç  oppolîtion  de 
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fcntimçns,  ÔC  leur  repréfentcr  çç  quo 
je  voïois  de  condamnablç  dans  leur 
procédé  ^  mais  ceux  de?  Nôtres  qui 
pouvoiçnt  me  fervir  d'Interprètes 
étoient  de  Tautre  çotté  de  la  Kîviérç, 
éç  je  fus  obligé  de  remettre  à  une  au-» 

trç  fois  à  fatisfaire  ma  çuriofité, 

Après  ce  petit  coup  de  main,  nous 
mpntâmes  l<(  Rmêrn  4^s  Kenards 
qui  çft  toute  pleine  de  Rapides ,  ôc 
aont  le  cours  eft  d'environ  trente 
cinq  à  quarante  lieues.  Le  vingts 
quatre  Aouftî  nous  arrivâmes  au  Vil^ 
îage  desf  »^»f /i  bien  difpofçs  à  détruis 
rc  ce  que  nous  y  trouverions  dHa. 
bitans,  mais  leur  fuite  «voit  prévenu 
tmt  arrivée ,  &  nous  ne  pûmes 
que  brûler  leurs  cabanes  &  ravager 
leur  bled  d'Inde  qui  leurfèrtde  npu^ 
riture  principalet  "^'^^^^^  ^  ^ 
Nous  traversâmes  enfiiite  ^  p?tit 

Lac  fUf  Renardî  gu  bout  du  quel 

nous  ci^mpâmcs,  ôj:  le  lendemain 
jour  de  St,  Louis  ^  nous  entrâmes 
après  laMeffe,  dans  une  petite  Kivié- 
re  qui  nous  conduifit  dans  unç  efpççc 
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de  Mirais  fur  Je  bord  du  quel  eft  fi-, 
fuce  U  grande  Habitation  de  ceuiç 
que  nous  cherchions,  Leurs  Alliés 
\ts  Savais  leSavpfent  fans  doute  aver- 
fis  de  notrç  approche  ;  ils  ne  jugé-? 
rent  p^s  à  prppps  de  nous  attendre, 
&  nou§jiç  frouyâmes  dans  |eur  Vil- 
lage quç  aucIquçsFemnies  que  no§ 
S^UY3ges  tîrçnt  çlçlaves  5  &  un  Viel- 
lard  qu'ils  brûlçrent  ^  petit  feii  fans 
parpîtrç  gypir  ^iiçunç  répugnance  4 
pomrriettre  unç  a£j;ipq  guffiparbarc. 
Çettç  çruwté  me  mriit  beaucoup 
plijs  fngrquéç  que  cçlle  qu'ils  ^voient 
pxercçe  çpntrç  les  quatrçi  Sauyages 
quçTpn  aypît  pris  dws  le  Village  des 
Sa^utf.  Je  faifis  çeftç  pçç^iîpn  ^  cet- 
te çirçonfltqnçç  ppUr  fâds^lrè  la  çu- 
riofité  dont  jç  vpus  paHois  il  y  a  m 
moment,   jl  y  avoit  iin  de  nps  Fran- 

^pis  qui  fçavpit  la  Lattguç  Irpquoilè , 
je  le  priai  de  dir^  aux  Sauvages  que 
j'étoisfurprîs  de  lésypir  faire  fouffrir 
avec  tant  de  plaifir  Un  pareil  fup- 
pliçe  k  ce  malheureux  Vieljàrd ,  que 
fe  droit  de  la^efre  ne  s'étendoit  pas 
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}usques.là5&  qu'il  me.  ferabloit  qu'ils 
ne  telle  barbarie  démcntoiç  les  prin*. 
cipes  dans  les  quels  ils  m'avoicnt  par 
rus  êere  à  Pégard  de  tous  les  Harev- 
nies,  \Jn  Iroquoh  prit  k  parole ,  & 
dit  pour  juftifier  ks  Camarades  ;  que 
quand  ils  tomboient  entre  les  mains 
des  Renards  &;  des  Saquis^  ils  en  re- 
cevoient  des  traitements  encore  plus 
cruels  5  &  que  c'étoit  la  çoutiime 
parmi  eux  de  traiter  Jeurs  Ennemis 
comme  ils  en  ferojent  traités  s'ils  ç- 
toient  vaincus,  -.m  -^^mr^:^  '»ijj  > 
:  J^irois  fort  fouhaité  fçavoir  la 
Langue  du  Sauvage  qui  avoit  parlé 
pour  lui  montrer  moi-même  ce  qujil 
y  avoit  de  défeftueux  &  de  condanpi- 
nable  dans  ik  réponfe,  m^s  il  fallut 
me  contenter  de  lui  faire  repréfcnter 
que  la  Nature,  ;&  particulièrement 
la  Religion  exigeoiçnt  que  nous  fuf- 
iîons  humains  les  uns  en  vers  les  au- 
tres ;  que  la  modération  dcvoit  nous 
conduire  en  tout  ;  que  le  pardon  & 
l'oubli  des  maux  que  Fon  nous  fait 
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eft  expreflçment  ordonnée   par  le 
Ciel  ;  que  je  concevois  bien  qu'ils  nç 
devaient  point  épargner  les  Renards 
^\QsSaquir,mm  qu'ils  nefalloitleur 
Gcer  la  vie  que  eomnie  à  des  Rebelles, 
&  à  des  Ennemis  de  l'Etat,  &  non  pas 
comme  à  leurs  Ennemis  particuliers; 
que  leur  vengeance  étoit  criminelle  J 
que  defcendre  à  des  excès  fèmblables 
à  ceux  dans  les  quels  ils  étoient  tombés 
envers  les  cjnq  Hommes  dont  ils  Or- 
voient  inhumainement  prolongé  la  vie 
pour  les  faire  mourir  dans  les  tour- 
mensles  plus  cruels,  ç'ctoit  en  quel- 
que forte  juftifier  la  barbarie  qu'ils leuir 
reprochpient  ;    que  le  droit  de  la 
guerre  permettoit  fimpliment  d*ôter 
la  vie  à  (on  Ennemi  5  &  non  pas  de 
s'enyvrer ,  pour  ainfî  dire ,  de  fon 
fang,  &  de  le  plonger  dans  le  defès- 
poir  en  le  faiftnt  mourir  par  une 
autre  voie  que  celle  des  armes ,  & 
dans  un  autre  lieu  que  celui  du  com^^ 
bat  ;  Enfin  que  ç'étoit  à  eux  à  don- 
per  m^^Saquif  &  aux  Renards  Tex- 
çmplç^de  qetie  modération  qui  rôlç 
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partage  des  bons  Cœnn  r&  qui  âk 
jidmjrçr,  &  minier  le  Religion  chré- 
tienne ,  &  contçqucmment  ceux  cjuj 
|a  prpfeflent, 

/  Jç  ne  fçais  fi  mon  Interprète  ne 
jfcndit  pafî  bien  tout  ce  que  je  venojs 
de  dire ,  mais  le  Sauvage  ne  vpuluf 
jamais  convenir  qu'il  etoit  parti  d'un 
faux  principe,  Jallois  encore  luj 
fàirç  dire  quelqqes  raifons,  lorsqu'on 
^ntja  ordre  de  paflcr  jusqu'au  der- 
fii^r  Fort  des  Ennemis.  Ce  Porte  eft 
fitué  fur  le  bord  d'une  petit?  Rivière 
^ui  fe  joint  $  unç  autre  quç  l'on 
jnoitinie  Ouifconcin  &  qui  fç  jette  ^ 
frçrttc  lieues  cjc  là  dans  Iç  Mijjjfipf. 
i  JsIoU^  n'y  j:rouvâmes  perfonnç^ôç 
cbitïrtle  nous  nVipns  pais  ordrç  d'al- 
Jçr  pltfs  loin  5  nous  empjpïânîçs  quel- 
ques jours  à  ruiner  entiçrenient  la 
Campagne  poqr  oter  à  l'Ennemi  le 
inoïen  d'y  wbfifter,  Ce  ]Païs  eft  a& 
fht  beau  5  la  ferrç  y  eft  fertile ,  Iç 
gibier  commun  &  de  très  bon  goûti 
les  nuits  y  font  fort  froide^,  &  les 
î^ors  extrênîemenç  chauds  |  Je  tous 
^^#q^  "  '    •     ?  ^       .  "       ".  .par- 
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p4rler8Î  dans  ma  ftconcjç  X^cttre  dç^ 
mon  retour  k  Monrffal  ^  de  ce  qui 
jn'eft  arrivé  Jusqu*^  mon  embarque- 
ment pour  la  Francç  ;  Jç  veux  au- 
paravant recevoir  de  vos  nouvelles , 
(gç  fçavoir  fi  vous  tropvcz  çellç.  cy 
g(ïèz  détaillée  ;  Votre  Réponfe  me 
décidera  pour  la  fuite  d?  ma  Rela- 
tion, &;  jç  n'oublierai  rien  pour  vous 
donner  aes  preuves  deî^  tendrç  mv» 
tjç  gvçç  laqqçUe  jefui? 
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'  Lettre  Seconde, 

I 

Mon  tre?  cher  Fbere^ 

len  rie  j3oiivoit  flatter  davantage 
mon  amour  propre  que  votre 
Réponfe.  Ma  première  Lettre, 
4ites-vous,  a  fatisfait  plufieurs  Per- 
sonnes d'efbrit  aux  quelles  vous  l'a- 
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^fe ^communiquée 5  &  excfté  1  leiii* 
turioïîté  à  tel  point  ^  qu'elles  foàt 
dans  unç  impatience  e>^ÊPême  deyoiif 
la  fuite  de  mes  VoïàgîBS* '  Geidéfir 
dont  je  fens  tout  Tavantagé  pourrait 
me  nuirez  fî  je  tardois  à  le  conteijtcîl. 
Les  choies  trop  long-tenas  attendues 
perdent  de  leur  prix ,  &  perlbiinc 
ne  doit  plus  que  moi  craindre- de 
tomber  dans  cet  inconvenienti  »r; 
'''  Après  l'expédition  dont  je  vous  ai 
pai-lé  ,  fi  toutes-fois  on  peut  àppek- 
ler  de  ce  nom  une  démarche  abfoltv- 
ment  inutile^  nous  reprimes laroAitf 
de  M?;ir e^/dont  nous  éefons  éloignés 
d'environ  quatre  céAs  cîncJuatiÉfe 
lieues.  Enpafîant  nous  brûlâmes' <^ 
Fort  de  la  Baye ,  parce  qu'étant  trop 
voifiii  des.  Ennemis  V  il  n^auroit  pas 
été  une  retraite  fûrc  aux  François  que 
Ion  y  auroit  laiffés poiirr  le  garder* 
Les  Renardf  animés  par  les  ravagos 
que  nous  avions  faits  litr  leurs  tijSl- 
t^es,  &  perfuadés  que  nous  He  vwv 
drions  pas  une  féconde -fois  dans  leur 
Pais  dans  l'incartitudeMdi'y  trowvçr 
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des  ttabîtaiis^autôiènt  pu  obliger  ttos 
Tfoiippes  à  fe  renfermer  dans  fc  Fort, 
\èsy  auroient  dÉtaqué  &  peut-être 
vaincu-  Lorsque  nous  fûmes  à  M- 
chiàma-Kinac  ^  le  Commandant  don- 
na Carte- blanche  à  tout  le  mondes  II 
nous  rcftôit  encore  trois  cens  lieuësi 
à  faire  ^  &  le  Vivre  nous  auroit  in- 
éiilliblement  manqué  ^  fî  nous  Sa- 
vions pas  fait  nos  efforts  pour  arri^ 
Ver  promptement.  Les  Vents  nous 
favoriférent  dans  le  pâffâge  àALac 
Hurofi ,  mais  nous  eûmes  des  Pluyës 
presque  continuelles  en  remontanc 

la  Rivière  des  Français  ,  en  traver- 
fane  le  Lac  Népijftng ,  &  fur  la  petiu 
Rivière  de  MataoUan  :  elles  ceflé^ 
rent  lorsque  nous  entrâmes  dans  le 
Fleure  def  OmaoiiacSé  Je  ne  ptiis 
vous  eifprimer  avec  quelle  viteflè 
nous  defcendîmes  cette  grande  Rivié^ 
f  e  :  rimagînation  feule  peut  en  pren- 
dre une  jufte  idée.  Comme  j'étoîs 
avec  des  gens  que  l'^ex;périence  avoîf 
rendus  habiles  a  fauter  les  Rapides^ 
|c  ne  fus  pas  des  derniers  à  Monrèal\ 
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fy  arrivai  le  vingf-hùu:  Septcmfcif é  j 
&L  n'en  fortis  qu'au  Printçtns  pour 
obçïr  à  Tordre  qui  toe  fut  donné  de 
defeendre  à  ^uébeCé  .yi  '_.  ,  ,r> 

Je  ne  fus  pas  pliitôt  arrivé  dansS 
cette.  Vilk  j  que  notre  Commiflàire 
îrie  deftina  pour  le  Pdfte  de  Niagara 
qui  ^fl:  iiri  nouvel  Etabliflèrhent  avfid 
une  Fdrtereflè  fittiée  à  Centrée  d^me 
belle  Rivière  qui  porte  le  hiênie  ttonii 
&;qui  eft  formée  par  là  fàmeufe  Chu- 
te de  Niagara  au  fud  du  Lac  Onta* 
Yïô  St  a  fîx  lieuës  de  notre  Forte 

^  Je  repris  donc  la  route  de  MôH^ 
réal  f  &  de  là  je  paflaî  à  Frontenac  é 
(Dii  Catatakouy  qui  e{è  Un  Fort  bâti  1 
Centrée  dû  L^  Ontatioé  Quoiqu'il 
tie  foit  éloigné  dé  Monréal  que  de 
quatre-vingts  lieUës  ^  hdus  fûmesî 

3uirtze  jôUrs  %  nous  y  rendre  à  câufe 
es  Rapides  qu'il  faUt  monter^  Noua 
y  attendîmes  quelque  tems  que  les 
Vents  lious  devinflcnt  favorables^  caf 
ôu  y  quitta  les  Canots  pour  prendre 
tin  Bâtiitient  que  le  Roi  a  mt  con-^ 
exprès  pour  le  Érwspûrt  de 
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Mdgara.  '  Gélàtimént  qilf  eft  d'eiis 
Viron  qiiat^e^  N^ingts  tonneaiiîc  dé 
'jport  eft'  fdk^ féger ,  &  fait  qilel- 
que  fois  ce  trajet  qui  éft  de  foixarite 
•^g^âix  lieues  étt  moins  dé  tiiente-fix 
^heures,  IJe  Lac  eft  fort  iain  ,  fàtîs 
'étîueilst  &  très  profond  ;  f ay  jette 
nâàns  le  mÉi^ii  pt^  de  céiît  brafîès 
Jdé  lignes  fafe  pouvoir  ^n  '  rtouver  fe 
cf ond  ;  fa  largfeur  peUÉ  être  d^èhVii'bn 
trente  lieûës,  &  fa  longuéiii^  de  qua- 
■^•Ij^-vingts^diii-?"'^'-  -'-&^^^V^  ^^b  01 

Nous  mîïties  à  la  voilé  le  vingt- 
-  de\ix  Juillet  i  &  nous  arrivâmes  à 
tttotrc  Pofté  le  vingt -lèpt  matin.  Je 
^titoiivâi  fèndrôit  fort  pgréàble  ,  h 
5  Chafle^Ôc  la  Pefche  y  produiïèn  t  beau- 
'^Oup,  les  Bois  y  font  de  toute  beàiv 
4é  &  remplis  fur  tout  de  NoïerSi 
cde  Châtaigniers  >  de  Chênes  ^  d'Or- 
ïnes,  &  dfe  Hérablés  coitime  il  ne  s'en  | 
'trouve  point  enFrancer^^  *'i '*^^^^v 
i^"  La  Fièvre  travérfi  bientôt  îés  plai-| 
~(îi*s  que  nous  goûtions  à  Niagara  ^ 
♦&  nous  incommoda  ijuftjtfà  1- entrée  1 
^e  rAutomne  qui  diffipale  mauvâis| 
,^v,vv,  ain 
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aîr.Nous  paffâmes  FHivet  aflèz  tran- 
quillement, je  pourroi^  ihêttie  dire 
aflcz  agréablement  i  fi  le  Vaifféau  qui 
qui  de  voit  nous  apporter  nois  râfraî- 
chiffemens  n  eût  pas  été  contraint  i 
après  avoir  eflîiïé  une  horrible  Tem- 
pête fur  le  Lac,  de  relâcher  à  Fron- 
tenac &  ne  nous  eût  inià  par  là  dans 
la  nécèffité  de  ne  boire  que  de  rcau* 
Comme  la  faifdn  étôit  avancée ,  il 
n'ofa  remettre  à  la  voile,  &  nous  ne 
reçûmes  nos  proviflons  que  le  pre- 
mier joilr  de  May* 

Depuis  la  St.  Martin ,  le  manque 
de  vin  m'avoit  empêché  de  délébrér 
la  Meflè  ;  auffitôt  que  lé  Bâtiment 
fut  arrivé ,  je  fis  faire  la  Pâquc  à 
toute  la  Garnifôn ,  &  je  partis  pour 
le  Diftroit  à  la  foUicitation  d'un  Reli- 
gieux de  mon  Ordre  qui  y  étoitMiC- 
fionnaire.  Il  y  a  cent  lieues  de  iV/a- 
gara  à  ce  Pofte  (Jui  efl!  fitué  à  M 
lieues  de  l*entréc  d'une  fort  belle 
Rivière  ,  environ  quinze  lieilës  en-* 
deçà  du  fond  du  Lac  Erie. 

!e  Lac  qui  peut  avoir  cent  lieuësr 
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de  long  &  trente  de  large  eft 
plat  5  &  par  conféqiient  mauvais 
juand  il  vente  j  vers  le  Nord  au  def- 
m  de  la  grande  Pointe  d'Ecorres ,  il 
cft  bordé  de  fables  fort  hauts  5  de- 
forte  que  (î  l'on  et  oit  pris  de  Vent  dans 
les  endroits  où  il  n'y  a  point  de  dé- 
barquement, ce  qui  ne  fe  trouvé  que 
toutes  les  trois  lîeuës ,  l'expérience  a 
fait  voir  qu  il  faudroit  nécéfîairehient 


J'arrivai  mDciroiî  le  diX-feptié- 
me  jour  depuis  mon  départ  î  Lé  Re- 
ligieux que  j'allois  vifiter  me  reçut 
d'une  manière  qui  cara£térifoic  à 
înervèille  lé  plaifir  que  nous  fentons 
ùrdinairement  lorfque  nous  trouvons 
tih  nos  Compatriotes  dans  un  Païs 
éloigné  j  Ajoutez  à  cela  que  nous 
étions  du  même  Ordre ,  &  que  lé 
même  motif  nous  avoit  éloignés  de 
notre  Patrie,  Je  lui  étois  donc  cher 
par  plus  d'un  endroit,  auflî  n'oublia- 
t -il  rien  pour  me  marquer  combien 
il  étoit  fènfible  à  ma  vifîte*  C'étoit 
un  homme  un  peu  plus  âgé  que  moi 


bu  P.  CKESPEL.  Lettre  II.      j  f 

&  très  recbmmendable  par  les  fuccêsi 
qu'avoient  eu  fes  travaux  Apoftoli- 
(Jues.  Sa  majfon  étoit  agréable  & 
commode  ,  c'étoit  pour  ainfi  dire 
ion  ouvrage  &  Iç  lëjouf  de  la  Vertu. 
Il  partageoit  le  temsquin'étoitpas 
rempli  par  les  devoirs  de  fa  Charge 
entre  Fétude  &  les  occupations  de  la 
campagne;  il  ^voit  quelques  Livres i 
&  le  choix  qu'il  en  avoit  fait  donnôit 
tine  idée  de  la  pureté  de  {es  mœurs 
&  de  retendue  de  fès  connoiflànces; 
La  Langue  du  Païs  lui  étoit  aflez  fa- 
milière ,  &  la  facilité  avec  la  quelle 
il  la  parloir  le  rendoitcher  àpïufieurs 
Sauvages  qui  lui  cômmuniquoient 
leurs  réflexions  fur  toute  forte  dé 
iu]cts^  &  principalement  fur  la  Reli- 
gion. L'Affabilité  attire  de  la  con- 
ance,  &  perfonnè  n'en  méritoit 
plus  que  ce  Religieux.  .  :    -  ^ 

Il  avoit  pouffé  la  complaifànce  en- 
vers ditelques  Habitans  du  Deîroit^ 
jufqu'a  leur  apprendre  laLangueFran- 
oite.  Parmi  ceux  là  j'en  ai  vu  plu- 
eurs  doni:  le  fens  droit,  &  le  juge- 
i  G  2  mens 
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ment  folide  &  profond  aiiroiem  fait 
des  hommes  admirable  s  ,  même  en 
France  ,  fî  leur  elprit  avoit  été  cul- 
tivé par  rétude.  Pendant  tout  h 
tems  que  }c  reftai  chez  ce  Keligicux, 
)e  trouvois  tous  les  jours  de  nouvel- 
les railbns  d'envier  un  fort  pareil  ali 
lien.  En  un  mot  il  étoit  heureux  à 
la  façon  dont  les  Hommes  doivent 
l'être  pour  ne  point  rougir  de  leur 
bonheun  '  -^       i   ^ 

Après  avoir  fait  au  Détroit  Ce  qui 
m'y  avoit  attiré,  je  repris  le  chemin 
de  Niagara  oii  je  reftai  encore  deux 
ans  ;  j'appris  pendant  ce  tems  alfez 
de  la  Langue  des  Iroquois  &  des  Ou- 
taouacs  pour  m'entrctenir  avec  cuX. 
Cette  étude  me  procura  d'abord  fe 
plaifir  de  lier  converfàtibn  avec  quel- 
ques Sauvages  lorfque  j'allois  me  pro- 
mener aux  environs  de  mon  Pofte; 
dans  la  fuite  vous  verrez  qu'elle 
me  fut  d'une  grande  utifité,  &  qu'el- 
le me  (àuva  la  vie*      i ,  ^     **,  ..,.^ 

Lorfquc  mes  trois  ans  de  réfiden- 
ce  à  Niagara  furent  expirés,  on  mé 
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fk  relever ,  c'eft  la  coutume  ;  8ç  je 
fus  pafiçr  PHiver  au  Couvent  dç 

'  Ce  fut  pour  moi  une  grande  fatis- 
faOïion  de  pafier  là  cette  faifon  rigoii- 
reu(ë  ;  fi  l?on  n'y  a  point  de  fuper- 
flqs,  du  moins  n'y  njanque-t-on  pa$ 
du  néççflàire  ,  &,  ce  qui  n'eft  pas  le 
plus  petit  agrément,  on  y  reçoit  des 
nouvelles  de  fa  Patrie ,  &  on  y  trou- 
ve de  gens  avec  qui  Ton  peut  s'eqi 
entretenir.  'VîUis   ^  '  ^r^?  «sH:^ 

Ly' Aumônier  du  Fort  Frontenac  ou 
Catarakoiiy  tomba  malade  au  com- 
raenceirrieiît  du  Printems  ,  &  notre 
Commiflàire  m^e  deftina  pour  aller 
opcuper  i^  place.  Je  vous  gi  déj-a 
p^rlé  d^  la  fîtuatipn  de  ce  Porte  ;  on 
y  vit  agréablement ,  &  le  gibier  (è 
trouve  en  abondance  dans  les  Marais 
dont  Fr(?;i^^«^^  çft  environné.   -.- 

Jp  ny  reftai  que  deux  ans  ;  on  me 
rappella  à  Monreal,  &  quelque  tcm$ 
après  on  nii'envoïa  à  lu  Poifite  de  la 
Chevelure  dans  le  Lac  Champelain.  Il 
ïig  fera  pas  fàrjs  doutp  inutile  de  vous 
:. .  ;  C  3  apprçn- 
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apprendre  pourquoi  cette  Pointe 
porte  le  nom  de  Chevelure  :  Lorfque 
flans  leurs  couriès  les  Sauvages  tuent 
quelqu'un ,  ils  ont  la  coutume  de  lui 
enlever  la  chevelure  qu'ils  appor- 
tent au  bout  d'une  perche  pour  prou- 
ver qu'ils  ont  défait  leur  Ennemi. 
Gettè  cérémonie ,  ou  fi  vpus  voulez 
cette  coutume  comniença  fur  cette 
Pointe ,  après  une  e(pêce  de  combat 
pu  beaucoup  de  Sauvages  furent  dé- 
pouillés de  leur  chevelure  qui  donna 
le  nom  au  Lieu  où  fe  livra  la  ba- 
taille. ...>i    ..  -  „ , 

■Le  Lac  Champelain  peut  avoir  cin- 
quante-cinq lieues  de  long  ;  il  eft  fe- 
mé  de  plufieur s  isles  très  agréables , 
&  fon  eau  qui  eli  très  bonne  le  rena 
(extrêmement  poifloneux/  Le  Fort 
que  nous  avons  dans  cet  endroit 
porte  le  nom  de  St.  Èrédéric  ;  fa  fi^tua- 
tion  eft  avantageuse ,  caïf  il  eft  bâti 
fur  une  Pointe  afîèz  élevée ,  &  di- 
ftante  d'environ  quinze  lieues  du  fond 
du  Lac  vers  le  Nord  ;  il  fert  de  clef 
à  la  Colonie  de  ce  côté  là ,  c'eft  à 

^      .  .^  dire 
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jjire  du  côté  des  Anglois  qui  n'en 
font  éloignés  que  de  vingt  ou  trçnte 
liçuës. 

J'y  arrivai  le  dix-  fept  Novembre 
1735.  La  faifbn  qui  commençoit  à 
être  rigoureulè  multiplia  les  fatigues 
de  notre  route  ;  c'eft  une  des  plus 
peinibles  que  j*aïe  faite  dans  h  Ca- 
nada^ (î  toutes-fois  j'en  excepte  mon 
Naufrage  ;  vous  ferez  le  maître  d'en 
juger./      -''  '  '     ■    ''--yfrfr^'^  ^^^^^ 

Le  jour  de  mon  départ  de  Cham- 
bly  Pofte  éloigné  de  St.  frcdéric 
d^environ  quarante  lieues ,  nous  fû- 
pies  obligés  de  coucher  dehors,  & 
pendant  la  nuit  il  nous  tomba  près 
d'un  pied  de  Neige.  L^Hiver  contî- 
jiua  comme  il  avoit  commencé ,  ôç 
quoique  noU5  fuffions  logés ,  nous 
ne  foufFrîmes  pas  moins  que  fi  nous 
avions  été  en  pleine  campagne.  Le 
bâtinient  où  l'on  nous  avoit  mis  n  e- 
toit  pas  encore  achevé  ,  nous  n'y 
étions  que  médiocrement  à  couvert 
de  la  Pluye ,  &  les  murailles  qui  a- 
voient  douze  pieds  d'épai fleur ,  n'é- 

C  4  tani 


■  «  ^'4  i  4 


: 


I  i  ■ 


IJrli 


i  i 


I    ! 


t 

î 

il 


I 


4P     VOYACÏES  ET  NAUFRAGE 

tant  achevçcs  que  depuis  peu  de 
jours,  ajoutèrent  encore  aux  incom- 
modités que  nous  recevions  de  \% 
Neige  &  de  1^  Pluye.  Beaucoup  de 
nos  Soldats  furent  attaqués  du  fcor- 
tut ,  &  nous  fûmes  pus  tellement 
incommodés  des  yeux  qup  npus  craU 
gnions  de  perdre  la  vûë  fans  rçflbur^ 
ce.  Nous  n'étion§  pas  mieux  nour- 
ris que  logés  ;  à  peine  trouva- 1- on 
aux  environs  de  ce  Porte  quelques 
PerçJrij;:,  &  pour  y  nianger  du  Che- 
vreuil, il  faut  aller  le  chercher  ais- 
qu'au  Lac  du  St.  Sacrement  qui  en  eft 
éloigné  de  fèpt  ou  huit  lieues. 
/  On  vinf  acheyer  notre  bâtiment 
.dès  qujB  la  làifon  put  le  permettre, 
niais  npus  aimâmes  ipieux  camper 
pendant  TEté  que  d'y  refter  plus  long 
tems  ;  nous  ne  fumes  pourtant  pas 
plus  à  notre  aife ,  car  la  fièvre  nou3 
Turprit  tous  ,  &  pas  un  de  nous  ne 
put  jouir  des  agrément  de  la  cam- 
pagne. 
..  Çep  çtat 5  je  Pavouë ,  commençoif 

à  nj'être  à  charge ,  lorfquc  ,  vers  ip 

mois 
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mois  d^Aouft,  je  reçus  de  mon  Pro- 
v'incial  une  Obédience  pour  retour- 
ner en  France.  Le  Religieux  que 
notre  Commifrairc  envoïa  pour  me 
relever  étoit  de  notre  Province ,  & 
fe  nommoit  Pierre  Verquaillé  ;  il  ar- 
riva le  vingt  &  un  de  Septembre 
î736.  ^  St.  Frédmc ,  &  j'en  partis 
le  même  jour  à  quatre  ou  cinq  heu^ 
rçs du loir»(  .'Ji.M  *  \  >\.,,tyijv;\     '^/^Hifi 

Le  lendemain,  nou5  eûmes  un  Vent 
favorabk  qui  nous  poufft  jusqu'à 
la  Pointe^aU'Fer  éloignée  de  Chamôly 
d'environ  huit  ligues.    ^        ^  ^  -v  v 

Le  vingt- trois  nous  penfâmes  né- 
rir  pn  iàutant  le  Rapide  de  Ste.  Thé-* 
réfe  ;  cç  fut  là  le  dernier  danger  que 
je  courrus  jufqu'à  mon  arrivée  à  ^Z- 
bec  où  je  comptois  m'embarquer  in- 
cpffament .  pour  la  France.         -  '  -  - 

Voilé  3  Mon  cher  frère  ,  le  récit 
abrégé  des  Cqurfes  que  j'ai  faites 
dans  une  partie  de  hNouveUe^France^ 
Ceux  qui  ont  voïagé  dans  ce  Pais, 
peuvent  voir  que  je  :Dnnois  le  ter-i 
rain ,  c'eft  à  quoi  je  me  fuis  plus 
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particulièrement  attaché.   Les  Rela- 
tions de  quantité  de  Voïageurs  vous 
apprendront  mille  chofes  que  je  n^au- 
rois  fait  que  répéter  après  etix  ;  en 
yqus  écrivant  mes  Voïages ,  mon  def- 
fein  a  été  de  ne  vous  détailler  que  h 
Naufrage  que  j'ai  fait  en  revenant  en 
France  ;  le?  circpnftances  qui  Pont 
laccQmpagné  font  tout  à  fait  jntère(l 
gantes  :  préparez  votre  cœur  à  l'at- 
f endrifTcment ,  &  à  la  trifteflè  ;  tout 
ce  qui  rnc  refte  à  vous  écrire  n- ex- 
citera votre  curiofifé  qu-en  augmen- 
tant votre  cQmpaflîon  ;  ne  rougifîèz 
point  de  vous  y  livrer  entièrement. 
Mon  cher  frère ,  les  bons  cœurs  foi^t 
ordinairement  fcnfibles  aux  malheurs 
des  autre  :  Qui  ne  s'attendrit  point 
fur  les  maux  de  fès  Frères ,  porte , 
pour  ainfi  dire  ,  un  caractère  de  ré- 
|)robation  qui  le  fépare  avec  juftice 
de  rhumaine  Société. 

Je  vous  écrirai  dans  quelques  fe- 
piaines  ;  ne  faites  point  de  réponfè 
à  celle-ci  :  comme  je  dois  aller  à 
quelques  lieues  de  cette  Ville, votre 
^-  Lettre 


pu  I 

Lettre  p 
rendue  ^ 
la  perdre 
Ne  voi 
dre  ma  t 
les  jours 
fur  ma  pi 
toute  ma 


Mon 


Pc  Paderbor 
17 


s  Rela- 
s  vous 
e  n^aii- 
IX  ;  en 
m  def- 
que  le 
lânt  en 
i  Pont 
itère(l 
à  Pat. 
tout 
n-ex- 
^men- 


ment, 
rs  foàt 
Iheurs 
point 
)Orte , 
de  ré- 
juftice 

[es  fe- 
:pon(è 
iller  à 
.votre 
Lettre 


pu  P.  CRESPEL.  Lettre  II.    4j 

Lettre  pourroit  bien  ne  m'être  pas 
rendue  v&  j^  ^^  veux  pas  rifquer  de 
la  perdre.  -   • .    r        Af 

Ne  vous  impatientez  pointa  atten- 
dre ma  troifième ,  j'en  écrirai  tous 
les  jours  quelques  pages  ,  comptez 
fur  ma  parole  &  croïez  que  je  ièraj 
toute  ma  vie 


'■^'  r 


Mon  cher  Frère 


*'  .-■  ,' v* 


f^otre  très  affectionna  Frcre, 

Emmanuel  CrespeL;, 
Récolet» 


Pc  Paderbprxi  Iç  jo.  Janvier 
1742. 
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Lettre  Troifième. 


Mon  TRES  CHER  Frère. 


<       t 


IL  n'y  a  pas  quinze  jours  que  je 
vous  envoïai  ma  féconde  Lettre  ; 
vous  devez  voir  par  ma  diligen- 
ce à  vous  écrire  la  troifième,  que  je 
ne  veux  point  vous  faire  trop  atten- 
dre 
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dre  la  fuite  de  ma  Relation.  Si  f  étois 
maître  de  tout  mon  tems ,  iTïes  Let- 
tres fef  oient  plus  longues  &  plus  fré- 
quentes ;  mais  il  faut  préférer  fon  de- 
voir à  toute  autre  chofe  ,  &  je  ne 
puis  vous  donner  que  les  heures  qui 
ne  font  pas  remplies  par  les  devoirs 
indifpenfablès  de  mon  état. 

Je  demeurai  quelque  tems  a  ^^ê^ 
bic  pour  attendre  une  accafion  de  re- 
tourner en  France  ,  il  s'en  préfentà 
deux  en  môme  tems  :  la  première  étoit 
celle  du  Vaiffeau  de  Roi  le  Héros ,  & 
dont  je  ne  profitai  point  ;  Tautf  e  me 
fut  offerte  par  le  Sr.  de  Fréneufe  Ca- 
nadien 5  iflfu  de  la  noble  Famille  de$ 
dVvmours  :  la  lîaifon  qui  étoit  entre 
nous  me  fit  accepter  fon  offre  avec 
plaifir  5  &  je  ne  pus  me  refufer  à  la 
prière  qu^il  mWoit  faite  de  lui  fer- 
vir  d'Aumônier.     Cétoit  un  très- 
galant  homme  qu'une  expérience  de 
quarante- fii  ans  avoît  rendu  très-ha- 
bile uans  la  navigation  ;  &  Meilleurs 
Pacaud  Tréforiers  de  France  &  Ar- 
mateurs à  la  Rochelle 9  n Voient  pas 
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Crû  pouvoir  confier  leur  Navire  ap- 
pelle la  Renommée  en  de  meilleurs 
mains.  Ce  Bâtiment  étoit  neuf,  bon 
voilier ,  commode  ,  chargé  de  trois 
cens  to  nneaux ,  &  armé  de  quatorze 
pièces  de  Canons, 

Plufieurs  Meflîcurs  demandèrent 
pour  leur  fureté  &  leur  agrément  à 
paffèr  avec  nous ,  de  forte  que  nous 
étions  cinquante-quatre  hommes  ilir  | 
ce  Vaiiïèau. 

Nous  levâmes  l'ancre  &  mîmes 
à  la  voile  le  trois  de  Novembre  avec 
plufieurs  autres  Naviresi ,  &  moûil- 
îames  tous  enfemble  au  Trou-St.'^Pa' 
triée  à  trois  lieues  de  ^lébec. 

Le  lendemain,  nous  fîmes  latra- 
vcrfe ,  c'eft  à  dire  que  nous  traver- 
fames  du  Sud  au  Nord  le  Fleuve  Su 
Laurent  ;  nous  arrivâmes  le  même 
jour  au  bout  de  Ylsle  dOrleans  di- 
ftante  de  (^iëbec  d'environ  neuf 
lieuës ,  &  nous  jettâmes  lancre  au 
Cap  Maillard, 

Le  cinq ,  nous  appareillâmes  pour 
paflcr  le  Gouffre  ^  mtais  il  nous  fut  im- 
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poifible  d*cn  venir  à  bout  ce  joiir-là,^ 
&  nous  nous  vîmes  contraints  de  re- 
tourner à  l'endroit  d'où  nous  étions 
partis  pour  éviter  d'être  entraînés 
par  le  courant  qui  attire  de  fort  loin 
à  cet  endroit. 

Nous  fûmes  plus  heureux  le  len- 
demain, car  nous  pafTâmcs  ce  Gouf- 
fre fans  danger ,  avec  le  Sr.  Vcillori 
qui  commandoit  un  Brigantin  pour 
laM^rn>//^^é',&quicornme  nous  nV 
voit  pu  le  pafîèr  la  veille^ 

Les  Navires  avec  lefquels  nous 
ayions  mis  à  la  voile  l'avoient  pafTé 
dès  la  première  fois  ,  ainfinousnous 
trouvâmes  fans  compagnie  &  jettâ- 
ines  Pancfe  à  la  Fratrie  proche  YJrle 
aux  Coudre/. 

Le  fept  5  nous  continuâmes  no-^ 
tre  route  jufqu'à  Ylsle  aux  Lièvres, 
&  delà  jufqu  à  Mathan  où  il  s'éleva 
un  petit  Vent  de  Nord  dont  notre 
Capitaine,  qui  en  connoifîbit  la  mali- 
gnité furtout  dans  la  iàiibn  où  nous 
étions,  nous  avoua  qu'il  y  avoit  tout 
à  craindre.    Il  jugea  donc  à  propos 
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de  relâcher  pour  trouver  un  mouil- 
lage, c'eft  à  dire  Un  endroit  propre 
à  nous  fërvir  d'abri  contre  la  Tem- 
pête qui  nous  menaçoit.  Peu  de  tems 
après,  les  Vents  nous  obligèrent  à  virer 
de  bord ,  &  le  lendemain  onze  du 
mois  vers  huit  heures  du  (oir,  ils  fe 
jettérent  au  Nord -Nord- Eft^  au 
Nord-Ef è ,  à  P Eft-Nord-Eft  ,^  à  l'Eft, 
enfin  jufqu'âu  Sud^Siid-Eft  où  ils  do- 
minèrent près  de  deux  jours.  Pen- 
dant tout  ce  tems  nous  louvoïâmes 
le  long  de  Nsle  Aitticofti  les  Ris  pris 
dans  nos  Huniers  ;  mais  dès  que  les 
Vents  eurent  iàuté  auSud-Sud-Oueft, 
nous  gouvernâmes  fur  le  compas  au 
Sud-Eft-quart  tfEft,  &  auSud-Eft 
jufqu'au  quatorze  matin*  Ce  jour- 
là  no  us  tâchâmes  de  faire  Qàt^-^  mais 
nous  échouâmes  à  un  quart  de  lieue 
de  terre, fur  la  pointe  d'une  batture 
de  Roches  plattes  éloignée  d'environ 
huit  lieues  de  la  pointe  méridionale 
Isle  Antico" 
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nous  craignions  à  chaque  minute  dé 
la  voir  ouvrir  fous  nos  pieds*  Il  fal- 
lait que  lé  tems  fût  bien  mauvais  & 
que  les  Matelots  defeiperaflent  beau- 
coup de  notre  falut ,  puisqù'aucun 
d  eux  ne  voulut  travailler  à  ferrer  no- 
tre mâture  &  les  voiles ,  quoique  la 
fatigue  qu^ils  caufoient  au  Bâtiment 
pût  avancer  notre  perte.  L'eau  en- 
troîtâvec  abondance;  la  crainte avoit 
ôté  la  préfèrice  d^efprit  à  plus  de  la 
moitié  de  nos  gens  ;  &  le  dèfordre 
général  fembloit  nous  annoncer  no- 
tre mort* 

Sans  notre  Ganonicr,  notre  ^tua- 
tion  feroit  devenue  bien  plus  affreii- 
fe;  il  courrut  à  la  Sôûtc  au  bifcuit, 
&  quoique  Peau  y  fut  déjà  >  il  en  jet- 
te pourtant  une  partie  en  Entré-Pont  ; 
il  pënfa  auflî  que  quelques  fuiîls  >  un 
baril  dé  poudre ,  &  une  caifle  de  gar- 
gdùfTes  nous  deviéndroient  hécedai- 
ires  eii  cas  que  nous  échapaflîons  au 
danger  i  c'eft  pourquoi  il  fit  tranfpor- 
ter  tout  cela  dans  les  Hauts;  Sa  pré- 
eautiôa  nefot  pasinutdle,  &ûns  l^s 
...}:.■:■"    '  D  effets 
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effets  qu'elle  produifît ,  je  n'aurois 
.  pas  5  mon  cher  frère ,  la  confolation 
de  vous  écrire.  La  Mer  ctoit  auffi  for- 
te que  le  Vent,  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
diminuoicnt  ,    les  vagues   avoient 
emporté  notre  gouvernail  ;  &  nous 
fûmes  obligés  de  couper  notre  mât 
d'artirtîon  pour  le  jetter  à  Bâbord  ; 
Nous  mîmes  enfuite  notre  Canot  à  h 
Mer,  en  prenant  toutes  fois  la  précau- 
tion de  le  paiîer  en  avant  de  peur 
qu'il  ne  fût  pouflé  &  brifé  contre  k 
Navire;  la  vue  de  la  mort,  &  j'efpé- 
rance  de  la  retarder  donna  du  coura- 
ge à  tout  le  monde,  ôc  quoique  nous 
fuflîons  fûrs  d'être  malheureux  dans 
cette  Isle  inhabitée!,  du  moins  pen- 
dant plufîeurs  mois,  chacun  de  nous 
croïôit  gagner  beaucoup  en  s'expo- 
j&nt  à  tout  foufFrir  pour  le  eonferver 
à  la  vie. 

Après  avoir  mis  notre  Canot  à  la 
Mer ,  nous  fulpendimes  la  Chaloupe 
aux  palans ,  afin  d'embarquer  plus 
aifément  tout  ce  que  nous  avions  :^  & 
gagner  biçn  vite  le  large  pour  nous 
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garantir  de  la  Mer  qui  nous  aurôit 
peut-être  pouffé  contre  le  Vaifleau, 
fi  nous  ne  nous  en  étions  pas  éloig- 
nés prômptemcnt.  Mais  c^eft  en- 
vain  que  les  Hommes  s'appuïént  fur 
leur  prudence  ;  lorfqué  Dieu  veut  a- 
péfendV  fà  main  fur  euxi  toutes  leursî 
précautions  font  inutiles; 

Nous  entrâmes  dans  la  Chaloupe 
au  nombre  de  vingt  peffonnès ,  & 
dans  Finftant  la  boucie  du  palan  de 
devant  manqua  5  jugez  de  nôtre  état  : 
la  Chaloupe  refta  fuipenduë  par  der- 
rière ,  &  de  ceux  qui  étôient  dedans 
plufieurs  tombèrent  dans  la  Mer  3^ 
d'autres  rcftérent  attachés  aiix  barres, 
&  quelques  uns  par  le  moïen  des  cor- 
dages qui  pendoient  le  long  du  Na- 
vire remontèrent  dans  le  Bord. 

Le  Capitaine  voïant  ce  delàftrè  fit 
couper  ou  filer  le  palan  de  derrière, 
&  la  Chaloupe  étant  revenue  à  fa  ton- 
ture ,  je  me  rejettai  dedans  pour 
fauver  Mr*  Lévêque  ,  &  Dufrefhois 
qui  étoient  prêts  d'être  noïés.  Pen- 
dant ce  tems  Ja  Mer  maltraita  fi  fort 
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notre  Chaloupe ,  que  Peau  y  entroit 
de  tous  côtés.      Point  de  gouver^ 
nail,  point  de  force ,  un  Vent  affreux, 
une  Pluye  continuelle  ,  une  Mer  en 
fureur,  &  dans  fon  reflus  ;  que  pou- 
vions  nous  elpérer  qu'une  fin  pro- 
chaine ?  Nous  fîmes  pour  tant  nosj 
efforts  pour  gagner  fe  large  ;  un< 
partie  jettoit  Teau ,  un  aviron  nous! 
fervoit  de   gouvernail ,  tout  noiisf 
manquoit  ou  nous  étoit  contraire, & 
pour  comble  de  malheur  deux  vagues  | 
qui  nous  convrtrent  nous  donnérenti 
de  Peau  jufqu'au  genoux  ;  une  troi- 
(îème  auroit  infailliblement  fait  fon- 
dre notre  Chaloupe  fous  nos  pieds  ;l 
nos   forces    diminuoient  à  mefiire 
qu'elles  nous  devenoient  plus  nécef- 
fairesjuous  avancions  fort  peUjÔÈ  rïou$| 
craignions  avec  raifon  que  notre  Cha- 
loupe ne  fût  pleine  d'eau  avant  quel 
nous  pûflîons   toucher  terre  :  La 
Pluye  nous  empêchoit  de  diftinguerl 
hs  endroits  propres  à  un  débarque- 
ment 5  tout  ce  que  nous  voïons  nousl 
paroiflpit  fort  efç^rpé,  ou  plutôt 


ïïitroit 
)uver- 
[freux, 
/[er  en 
e  pou- 
n  pro- 
mc  nos 
!  ;  une 
m  nous 
t  nous 
*aire ,  & 
[  vagues 
nnérem 
ne  troi- 
ait  ion- 
;  pieds  ;l 
mefure 
s  nécef- 
5&rious 
:re  Cha- 


DU  P.  CRESPEL.  Lettre  m.     5J 

nous  ne  voïons  que  la  mort. 

Je  crus  qu'il  écoit  tems  d'exhorter 
tout  le  monde  à  fe  mettre  par  un  afte 
de  contrition  en  état  de  paroître  de- 
vant Dieu  ;  j  avois  jufques  là  différé 
de  le  faire  pour  ne  point  augmenter 
l'épouvante,  ou  diminuer  le  courage  ; 
mais  il  n'y  avoit  plus  à  reculer ,  & 
jenevoulois  pas  avoir  à  me  reprocher 
de  ne  m'être  pas  acquitté  de  mon  de* 
voir.    Chacun  fit  fa  prière ,  &  après 
kConfitéor]Q  donnai  l'Abfolution  gé- 
nérale. C'étoit  un  Ipeftaclç  bien  tou- 
chant que  tous  ces  hommes  qui  tra- 
vailloient  à  jetter  l'eau  &  à  ramer 
dans  le  tems  qu'ils  prioient  le  Seigneur 
d'avoir  pitié  d'eux  ,  &  de  leur  par- 
donner les  fautes  qui  pouvoient  les 
rendre  indignes  de  participer  à  fà 
Gloire  ;  enfin  ils  étoient  dîfpofés  à 


ST^  ^Jla  mort  3c  l'attendoient  fans  murmu- 
rer. Pour  moi  je  recommandai  mon 
ame  à  Dieu  ,  je  récitai  le  Miferere^ 
voix  haute ,  tout  le  monde  le  répé- 
ftoit  après  moi  ,  je  ne  voïois  plus 
Id'elpérance,  la  Chaloupe  étoit  prête 
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h  couler  à  fond  ^  &  je  m'étois  déjà 
couvert  la  tête  de  mon  manteau  pour 
ne  point  voir  Pinftant  de  notre  perte, 
lorfqu'un  tourbillon  de  vent  nous 
poufïà  brufquement  à  terrç. 

Vous  pouvez  vous  imaginer  avec 
quel  empreflèment  nous  Ibrtimes  de 
la  Chaloupe  ;  mais  nous  ne  fûmes  pas 
d-abord  à  labri  du  danger  :  plusieurs 
vagues  nous  couvrirent  à  différentes 
reprifes  ,  quelques  unes  nous  abba- 
tîrent ,  &  peu  s^en  fallut  qu'elles  ne 
nous  emportaflent  dans  la  haute  Mer, 
nous  réfiftâmes  pourtant  à  leur  vio- 
lence ,&  nous  en  fûmes  quittes  pour 
avaler  beaucoup  d'eau  &  de  fable. 

Dans  ce  defordre  quelqu'un  eut  la 
préfence  défprit  de  prendre  l'amarre 
vou  cordage  qui  étoit  attaché  à  la  Cha- 
loupe afin  de  la  retenir  ;  nous  étions 
perdus  fans  cette  précaution, comme 
vous  le  verrez  dans  ma  quatrième 
Lettre,  &  peut-être  même  fur  la  fin 
de  celle-ci. 

Notre  premier  foin  fut  de  remer- 
cier Dieu  de  nous  avoir  délivrés  d'un 
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fi  grand  danger-,  &  en  effet  (ans  un 
fecours  particulier  de  la  Providence, 
il  étoit  imppffible  que  nous  évitafïïons 
la  mort.  '  Nous  étions  fur  une  petite 
pointe  de  làble  féparée  du  gros  de 
Plsle  par  une  Rivière  qui  fort  d'une 
Baye  un  peu  au  defllis  de  l'endroit  où 
nous  nous  trouvions.    Ce  fut  avec 
une  peine  extrême  que  nous  traver- 
fîmes  cette  Rivière  ;  fa  profondeur 
nous  expofa  à  périr  une  trôifièmefois. 
La  Mer  qui  commencoit  à  fe  retirer 
nous  permit  enfin  d'aller  prendre  ce 
que  nous  avions  dans  la  Chaloupe,  & 
de  l'apporter  dans  l'Isle,  ce  fut  pour 
nous  une  nouvelle  fatigue ,  mais  il 
n'y  avoit  pas  à  différer.  Nous  étions 
mouillés  jusqu'aux  os,  tout  ce  que 
nous  avions  Pétoit  auffi  ,  comment 
en  cet  état  pouvoir  faire  du  feu? 
nous  en  vînmes  pour  tant  à  bout  après 
un  tems  çonfidérable  ,  il  nous  étoit 
plus  nèceflàire  que  tout  autre  fecours, 
&  quoiqu'il  y  eût  déjà  du  tems  que 
nous  n'avions  pris  aucune  nourritu- 
î^c?  &  que  la  faim  dût  bous  preflèr  5 
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|îous  ne  penfâmes  à  fatisfaire  ce  be- 
foin  qu'après  que  nous  nous  fûme^ 
un  peu  récliaufés. 

Vers  trois  heures  après  midi  le 
Canot  vint  à  terre,  avec  (îx  hommes 
feulement  ;  la  Mer  étoit  fi  groffe ,  qu'il 
n'étoit  pas  poflîble  que  plus  de  per- 
ibnnes  s'y  expofafîcnt.  Nous  allâmes 
au  devant ,  &  prîmes  toutes  les  pré- 
cautions necefîaires  pour  le  tirer  à 
nous  fans  l'endommager  :  c'étoit  no- 
tre unique  reflburce  ;  làns  ce  Canot, 
nous  n'aurions  jamais  pu  aller  cher- 
cher dans  le  Navire  les  Vivres  que  le 
Canonier  avoit  fauves  3  ni  ramener 
Jes  dix-fept  hommes  qui  étoicnt  en- 
core dans  le  Bord. 
.  perfonne  n'ofa  pourtant  entre- 
prendre d'y  aller  ce  jour  là.  Nous 
paffârncs  la  nuit  bien  triftement.  Le 
feu  que  nous  avions  fait  n'avoit  en- 
core pu  nous  fécher ,  &  nous  n'a- 
vions rien  qui  pût  nous  fervir  de 
couverture  dans  une  faifon  fi  rigoii- 
reufè.  Le  Vent  nous  paroiflbit  aug- 
menter 5  &  quoique  le  Navire  fut 
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fort  5  neuf ,  &  bien  lié  ,  nous  croï- 
ons  avoir  lieu  de  craindre  qu'il  ne  pût 
tenir  jufqu'au  lendemain  jlàns  fe  bri- 
fer  &  que  ceux  qui  y  étoient  ne  pé- 
riflent  miférablement.    Vers  minuit 
les  Vents  diminuèrent,  la  Mer  s'adou- 
cit, &  dès  la  pointe  du  jour,  voïant 
le  Navire  dans  le  même  état  où  nous 
Pavions  laifTé  ,  plufieurs  Matelots  y 
allèrent  dans  le  Canot ,  ils  y  trou- 
vèrent tous  nos  gens  en  bonne  lanté, 
&  qui  avoient  paffé  la  nuit  beaucoup 
plus  à  leur  aife  que  nous  ,  puisqu'ils 
avoient  eu  de  quoi  boire  &  manger, 
&  qu'ils  étoient  à  couvert.    On  mit 
quelques  Vivres  dans  le  Canot  >  nos 
gens  y  paflerent ,  &  on  les  amena  au- 
près de  nous  fort  à  propos  ,  car  la 
faim  commençoit  à  nous  preffèr  cru- 
ellement. 

Nous  prîmes  donc  ce  qui  nous  écoir 
nécefTaire  pour  un  repas ,  c'eft  à  di- 
re environ  trois  onces  de  viande 
pour  chacun ,  un  peu  de  bouillon  & 
quelques  légumes  que  nous  y  avions 
mis.    Il  falloit  nous  ménager,  &  ne- 
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pas  nous  expofer  à  manquer  fi  tôt  de 
Vivres.  On  envoïa  une  féconde  fois 
au  Navire  pour  fauver  les  outils  du 
Charpentier  ,  du  gaudron  ,  ce  qui 
étoit  nécefîàire  pour  racommoder  la 
Chaloupe ,  une  hache  pour  couper 
du  bois  5  &  quelques  voiles  pour  ca- 
banner.  Tout  cela  nous  rut  d'un 
grand  lècours ,  &  principalement  les 
voiles  5  car  il  tomba  la  nuit  près  de 
deux  pieds  de  Neige. 

Le  lendemain  ièizc  Novembre 
pendant  que  les  uns  allèrent  à  Bord 
chercher  des  Vivres  ,  les  autres  tra- 
vaillèrent à  tirer  la  Chaloupe  du  fable 
&  parvinrent  à  la  mettre  à  fec  par  le 
muïen  d'une  double  calliorne.  L'état 
où  nous  la  trouvâmes  nous  fit  voir 
cornbien  nous  avions  été  prêts  de 
notre  perte  ,  &  nous  ne  pouvions 
comprendre  comment  elle  ^voit  pu 
nous  amener  à  terre  :  nous  cmploïa- 
mes  tous  nos  foins  à  la  remettre  en 
çjat.  Le  vergue  d'artimon  qui  étoit 
venue  à  la  Côte  nous  (èrvit  à  lui  faire 
|inç  quijle.  Nous  fîmes  l'étambot 
'  avec 
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avec  un  morceau  de  bois  que  nous 
coupâmes  dans  la  Forêt ,  Pon  fit  les 
deux  bordages  du  fond  avec  des  plaur^ 
ches  que  Pon  alla  chercher  à  BordJ' 
enfin  elle  fut  rétablie  auffi  bien  qu'il 
nous  étoit  ppflîble  de  je  faire. 

Je  rerne ts  4  une  autre  fqis  à  vous 
écrire  la  fuite  de  mon  Naufrage;  je  fc- 
rois  bien  aife  avant  de  continuer , 
jd  apprendre  de  vos  nouvelles  ^  elles 
n'iritérefTcnt  perfonne  plus  que  moi 
qui  fuis  avpc  Paniitié  la  plus  vive 

Mon  cifER  Frère  1- 
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Emmanuel  Crespel^ 
Récolet. 
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pu  R.  P.  ÇRESPEL. 

Lettre  Quatrième. 

Mon  TRES  CHER  Frère, 


JE  viens  de  recevoir  votre  Réponfe, 
elle  ma  fait  un  plaifir  infini  ;  j'ai 
furtoiit  été  fort  touché  du  récit 
que  vous  me  faites  de  ce  qui  vous 
pft  arrivé  dans  les  Campagnes  d'Ita- 
lie 
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fm 


lonfè, 

récit 
vous 
Id'Ita- 
lie 


lie  &  de  Hongrie  ;    pourquoi  né 
m^avez-vous  pas  envoie  ce  détail  plu- 
tôt ?  c*eft  un  reproche  que  je  puis 
vous  faire  ,  &  qui  fans  doute  ne  vous 
déplaira  point  puisqu'il  fert  à  vous 
prouver  combien  je  fuis  fenfible  à 
tout  ce  qui  vous  regarde.     Je  fuis 
bien  aife  que  le  commencement  de 
mon  Naufrage  ait  fait  naître  dans  vo- 
tre ame  les  lèntimens  que  je  vous  a- 
vois  dit  qif  il  devoit  y  exciter  ;  c'eft 
^  une  preuve  que  je  ne  me  fuis  point 
exagéré  les  maux  que  j'ai  IbufFerts  & 
que  j'ay  vu  foufTrir  aux  autres.   Ce- 
pendant ,  mon  cher  frère ,  ce  n'en  eft 
là  qu  une  légère  ébauche  ;  &  ce  qu'il 
me    refte    à  vous  écrire   pafîè   ce 
que  je  vous  ai  dit  jufqu'à  préfènt,  & 
mérite  toute  votre  attention.    Pen- 
dant le  tems  que  l'on  travailla  au  ré- 
tabliffement  de  la  Chaloupe,  nous  ne 
faiiîons  qu'un  repas  dans  vingt- qua- 
tre heures ,  encore  étoit  il  plus  mo- 
dique que  celui  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  précédente;  il  étoit  delà 
prudence  d'en  agir  de  la  forte  :  Nous: 

n'a- 
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n'avions  dans  le  Navire  que  pour  dèdx 
tiïois  de  Vivres  ;  c'eft  la  provifion 
:  ordinaire  que  Ton  fait  en  partant  de 
;  ^ùec  pour  la  France  ;  tout  notre 
:  biicuit  étoit  perdU)&  plus  de  la  moi- 
:  tié  de  notre  fourniture  avoit  étéeon- 
:  fumée  ou  gâtée  pendant  les  onze  jours 
«  que  nous  avions  été  à  la  Men    Ainfi 
avec  toute  Toeconomie  poflîblè,  nous 
n'avions  que  pour  cinq  femaines  de 
Vivres*  Ce  calcul ,  ou  fî  vous  voulez 
cette  réflexion ,  nous  annonçoit  no- 
tre mort  au  bout  de  quarante  jours, 
carenfin  il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
que  nous  puflîons  avant  ce  tems  trou- 
ver l'oecafion  de  fortir  de  cette  Isle 
déferte; 

Les  Navires  qiii  paflent  aux  envi- 
rons de  cet  endroit  font  tout  à  fait 
hors  de  portée  d'appercevoir  les  fig- 
naux  qu'on pourroit  leur  faire;  dail- 
Icurs  de  quelle  reffource  pouvoient- 
ils  nous  être  ?  nos  provifions  n'étoient 
que  pour  Çxx  lèmaines  tout  au  plus,  & 
ces  Navires  ne  dévoient  pa(îèr  que 
dans  fix  ou  fept  mois  : 

Je 
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Je  voïois  approcher^  le  defefpoif, 
le  courage  étoit  abbatû  &  le  froid, 
la  Neige  ^  les  Glaces ,  &  la  Maladie 
fembloient  s'être  réunis  pour  nous 
faire  foufFrir  davantage»  Nous  fuc- 
eombions  fous  le  poids  de  tant  de 
maux.  Le  Navire  devenoit  inacccC- 
fible  par  les  Glaces  qui  fe  formoieftt 
autour,  le  Froid  nous  caufoit  uneiii- 
fomnie  continuelle  ,  nos  voiles  rie 
fuffifoient  pas  à  beaucoup  prè.^  pour 
nous  garantir  de  la  Neige  qui  tomba 
cette  année  là  en  fi  grande  abondan- 
ce, qu'elle  couvrit  la  terre  à  la  hau- 
teur de  Ht  pieds ,  &  la  fièvre  avoic 
déjà  furpris  plufieurs  de  nos  Cama- 
rades; 

De  pareilles  circonftances  étoiént 
trop  fâçheufes  pour  ne  pas  chercher 
à  les  difpofer  autrement  ;  aufl^i  pen- 
fômes  nous  à  prendre  un  parti. 

Nous  fçavions  qu'à  Mmgan  ,  qui 
eft  un  endroit  fitué  à  la  grande  terre 
du  Nordi  il  y  avoit  desJFrançois  qui 
hivernpient  pour  faire  la  Pèche  de 
Loup  Marin  dont  ils  font  des  huiles; 
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il  étoi  t  prcfquc  fur  que  nos  en  obtien- 
drions du  lècours  ,  mais  la  difficul- 
té  étoit  de  s'y  rendre  dans  une  telle 
làifon  ;  toutes  les  Rivières  étoient  dé- 
jà glacées  i  la  Neige  couvroit  la  terre 
à  la  hauteur  dé  trois  pieds  i  6t  aug- 
meritôit  tous  les  jours,  &  la  routé  é- 
toit  foi't  longue,  eu  égard  à  k  faifori 
&  à  notre  état,  car  il  nous  falloit  fai- 
re quarante  lieues  pour  gagner  la 
Pointe  d'en  haut,  du  du  Nord-Oueft 
de  l'Islé  ,  enfuite  defcendre  quelque 
peu ,  &  traverfer  enfin  douze  lieues 
de  haute  Mer.    -  •  ,^   ' 

Nous  étions  réfolus  à  furmônter 
tous  ces  obftacles  ;  notre  (îtilâtiort 
préfénte  ne  nous  permettoit  pas  d'en 
craindre  une  plus  âffreufe,  mais  liriei 
réflexion  nous  arrêta  quelque  tems: 
Il  étoit  impoffible  que  nous  partiffidns 
tous  pour  Mirigan  ,  &  il  falloit  que 
la  moitié  de  nos  gens  reftaflent  dans 
cet  endroit  donc  nous  nous  croïons 
trop  heureux  de  pouvoir  nous  éloi- 
gner, en  nous  expofant  même  aux 
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Il  n'y  avoit  pourtant  point  d'autre 
parti  à  prendre,  il  falioit  ou  fe  réfou- 
dre à  mourir  tous  en  e^,  endroit  au 
bout  de  fîx  femaineis  ,  o.l  fe  féparer 
pour  quelque  tems.  Je  fis  entendre 
à  tout  le  monde  que  le  moindre  re- 
tardement nous  mettfoit  dans  Tim- 
poflîbilité  de  fuivre  ce  projet ,  qile 
pendant  ce  irréfolutions  le  mauvais 
tcms  augmen.oit ,  &  que  le  peu  de 
Vivres  que  nous  avions  fe  conlumoit  : 
j'ajoutai  que  je  concevois  bien  que 
chacun  uevoit  avoir  de  la  répugnan- 
ce à  reftér  où  nous  étions  ,  mais  en 
même  tems  je  fepréféntai  que  cette 
lëparation  étoit  abfolument  néceflài- 
re  ;  &  que  j'efpérois  que  le  Seigneuï* 
difpoferoit  le  coeur  éQ,%  uns  à  laiffer 
partir  les  autres  pour  aller  cherche^ 
du  fecours  ;  enfin  je  finis  par  leur 
dire  qu  il  falloit  faire  lécher  les  orne- 
mens  de  la  Chapelle  ;  que  pour  atti- 
rer fur  nous  les  lumières  du  St.Elprit 
j'en  célébrerois  la  Mefle  le  vingt- fix, 
&  que  j'étois  fur  que  nos  prières  au- 
roient  TefFet  que  nous  en  attendions. 
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Chacun  applaudit  à  ma  propofition  ; 
je  dis  laMeflè  du  SLElprit,&  le  mê^ 
me  jour  vingt  quatre  hommes  s'offri- 
rent à  rcfter  à  condition  qu*  on  leur 
laiflèroit  des  Vivres3&  qu'on  leur  pro- 
mettroit  fur  1  Evangile  de  leur  envoïer 
du  lècours  auffitôt  qu'on  feroit  arri- 
vé à  Mïngan.  \  ^^*  - 
Je  communiquai  à  mes  Camarades 
que  j'étois  dans  la  réfolution  de  refter 
avec  les  vingt-quatre  hommes  qui  ve- 
noient  de  s'offrir  à  demeurer  au  Lieu 
du  Naufrage  ,  &  que  je  tacherois  de 
les  aider  à  attendre  patiemment  lefè- 
cours  qu'on  leur  promettoit  ;  mais 
tout  le  monde  s' oppoià  vivement  à 
mon  defîèiîi ,  &  l'on  dit  pour  m'en 
détourner  que  fçachant  la  Langue  du 
Païs ,  il  falloit  que  j'accompagnaffe 
ceux  qui  partoient,  afîn^que  (i  Mef- 
fîeurs  de  Fréncufe  &  de  Senneville, 
venoient  à  mourir  ou  à  tomber  mala- 
des en  chemin  ,  je  pûfîè  fèrvir  d'In- 
terprète en  cas  que  nous  rencontraf- 
{ions  quelques  Sauvages  dans  cette 
Isle  5  ceux  qui  reftoient  exigèrent  f ur- 
^     .                ,  tout 
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tout  que  je  partifTe  ;  ils  me  connoiC- 
Ibient  incapable  de  manquer  à  ma  pa- 
role, &  ils  ne  doutoient  pas  qu'à  mon 
nrrivée  à  Mingan  mon  premier  foin 
ne  fût  de  les  fecourir  ;  ce  n'eft  pas  que 
ceux  qui  dévoient  partir  ne  fuffenc 
très-dilpofés  à  leur  envoïer  une  Cha- 
louppe  le  plus  tôt  qu'il  leur  feroit  pof- 
fible ,  mais  ils  comptoient  apparem- 
ment davantage  fur  la  foi  d'un  Prêtre 
que  fur  celle  d'un  fimple  Particulier. 
Lorfque  la  chofe  fut  réfoluë  j'exhor- 
tai à  la  patience  ceux  que  nous  laif- 
fions  au  Naufrage  ;  je  leur  dis  que  le 
moïen  d'attirer  fur  eux  les  bénédi- 
âions  du  Ciel  5  c'étoit  de  ne  point  fe 
livrer  au  defefpoir^ôc  de  s'abbandon- 
ner  entièrement  aux  foins  de  la  Pro- 
vidence; qu'ils  dévoient  s'entretenir 
dans  un  exercice  continuel  pour  écar- 
ter d'eux  la  maladie,  &  ne  point  tom- 
ber dans  le  découragement  ;  qu'il  é- 
toit  de  la  prudence  qu'ils  ménageaf- 
fent  ce  que  nous  leur  laiffions  de  Vi- 
vres, quoique  j'efpérafîè  leur  envoïer 
du  fecours  avant  qu'ils  faflent  con- 
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fumés  5  mais  qu'il  valloit  mieux  en 
avoir  de  refte ,  que  de  rifquer  d'en 
manquer.  Après  leur  avoir  donné  ces 
confeils^  ceux  qui  dévoient  être  du 
voïage  rangèrent  à  faire  leur  petit 
équipage;  &  le  vingt- fept,  nous  nous 
difpoiâmes  à  partir  ^  nous  embraffâ- 
mies  nos  Compagnons  qui  nous  fou^ 
haitérent  un  heureux  voïage  &  de 
notre  côté  nous  leur  témoignâmes 
combien  nous  defirions  pouvoir  bien- 
tôt les  tirer  de  peine  ;  nous  étions  bien 
éloignés  de  penfer  que  nous  les  em- 
braffions  pour  la  dernière  fois  ;  cet 
adieu  fut  des  plus  tendres,  &  les  lar- 
mes qui   l'accompagnèrent  étoient 
uneefpécedepreffèntiment  de  ee  qui 
devok  nous  arriver^ 

Treize  fè  mirent  dans  le  Canot,  & 
vingt- lèpt  dans  la  Chaloupe  ;  nous 
partîmes  après  midi  &  f'mes  ce  jour- 
là  près  de  trois  lieues  à  la  rame  i  mais 
nous  ne  pûmes  toucher  terre,&nous 
fûmes  obligés  de  paflèr  la  nuit  fur 
l'eau  où  nous  endurâmes  un  froid 
qu'on  ne  peut  exprimen 
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Le  lendemain  nous  ne  fîmes  peut- 
être  pas  tant  de  chemin ,  mais  nous 
couchâmes  à  terre,  &:  une  partie  delà 
nuit,  il  nous  tomba  fur  le  corps  une 
prodigieufe  quantité  de  Neige. 

Le  vingt- neuf  nous  eûmes  encore 
le  Vent  contraire,  &  nous  fûmes  con- 
traints par  la  Neige  qui  continuoit  à 
tomber  en  abondance,  d'aller  à  terre 
de  très-bonne  heure. 

Le  trente,  le  mauvais  tems  nous 
obligea  d'arrêter  à  neuf  heures  du 
matin,  nous  defcendÙTies  à  terre,  & 
fîmes  bon  feu  pour  cuire  des  Poix 
dont  plufieurs  de  nos  gens  le  trou- 
vèrent fort  incommodés. 

Le  premier  Décembre  les  Vents 
nous  empêchèrent  de  remettre  à  Teau, 
&  comme  nos  Matelots  feplaignoienc 
de  leur  foibleflè,  &  difoient  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  ramer,  nous  fîmes 
cuire  un  peu  de  viande  que  nous  man- 
geâmes après  en  avoir  pris  le  bouil- 
lon :  c'  ètoit  la  première  fois  depuis 
notre  départ  que  nor^  nous  étions 
fi  bien  traités  :  les  aui  es  jours  nous 

E  3  î^c 


!|ll:i 


il       ;  ■ 


u 


m 


70    VOYAGES  ET  NAUFRAGE 

ne  mangions  chacun  qu'un  peu  de 
Morue  lëche  &  crue,  ou  bien  de  la 
colle  que  nous  faifîons  avec  de  la  fa- 
rine &  de  l'eau.  Le  deux  matinales 
Vents  s'étant  jettes  au  Sud-Eft,  nous 
fnimes  à  la  voile,  &  fîmes  affez  de 
chemin;  vers  midi  nous  nous  joignî- 
mes au  Canot  pour  manger  tous  en- 
femble  :  notre  joie  étoit  extrême  de- 
voir le  beau  tems  continuer  ,  &  les 
Vents  devenir  de  plus  en  plus  favora- 
bles à  notre  route;  mais  cette  joyène 
dura  guéres,  &  fît  place  à  la  confter- 
nation  la  plus  affreufc.  Après  nôtre 
repas  nous  continuâmes  à  marcherje 
Canot  alloit  mieux  que  nous  à  la  ra- 
me, mais  à  la  voile  nous  avions  l'avan- 
tage fur  lui;  le  Vents'étoit  élevé  vers 
le  foir5&  avoit  tant-foit-peu  tourné; 
nous  crûmes  devoir  tenir  le  Large 
pour  doubler  une  Pointe  que  nous  ap^ 
percevionS5&  nous  fîmes  figne  au  Ca- 
not de  nous  fuivre  ;  mais  il  fe  laifTa 
affalei"  à  terre  &  nous  le  perdîmes  de- 
vuë. 

Nous  trouvâmes  à  cette  Pointe  une 
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xMer  afFreufe^ôc  quoique  le  Vent  ne  fût 
^as  des  plus  forts  ,  nous  ne  pûmes 
a  doubler  qu'avec  bien  de  la  peine  , 
èc  après  avoir  pris  beaucoup  d'eau  ; 
cela  nous  fît  trembler  pour  le  canot 
qui  étoit  tout  près  de  la  terre  où  la 
Mer  briiè  toujours  plus  qu'au  Large, 
il  y  fut  battu  ii  cruellement,  qu'il  y 
périt,  &  nous  n'en  n'eûmes  de  nou- 
velles qu'au  Printems ,  comme  nous 
le  verrez  par  la  fuite  de  ma  Relation. 
Quand  nous  eûmes  paffë  la  Pointe , 
nous  cherchâmes  à  aborder,  mais  la 
nuit  étoit  trop  avancée ,  &  nous  ne 
xlmes  d'abord  en  venir  à  bout  :  la 
\Ier  étoit  bordée  de  Kochers  efcar- 
pés,  &  fort  hauts  pendant  près  de 
deux  lieues ,  &  voïant  au  bout  une 
Ance  de  fable ,  nous  y  donnâmes  à 
pleines  voiles ,  &  nous  y  débarquâ- 
mes (ans  nous  mouiller  bcaucoup.Âuf- 
fîtôt  nous  allumâmes  un  grand  feu  afin 
démontrer  au  Canot  que  nout étions 
''     mais  cette  précaution  fut  inutile 
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peu  de  colle ,  ch-aciin  de  nous  s'en- 
veloppa dans  fa  couverture  &  pafla 
h  nuic  auprès  du  feu.  A  dix  heures 
le  tems  le  couvrit,  la  Neige  tomba 
fort  aboidameatjalqu'au  lendemain, 
&  comme  le  feu  la  failbit  fondre 
nous  nous  en  trouvâmes  (i  fort  incom- 
modés 5  que  nous  aimâmes  mieux 
nous  expolèr  au  froid ,  que  de  repo- 
fçr  dans  Teau, 

Vers  minuit,  les  vents  devinrent  fi 
violents ,  que  notre  Chaloupe  qui 
étoit  à  une  fort  petite  diftance  de  ter- 
re aïant  chafîe  llir  Ion  ancre ,  vint  en 
Côte  ou  elle  manqua  d'être  brifée. 
Les  deux  hommes  qui  étaient  de- 
dans s'éveillèrent,  &  lé  mirent  à  crier 
de  toute  leur  force ,  nous  y  courru- 
mes  aufficôt  ;  le  Capitaine  &:  moi  nous 
jçttâmes  à  terre  ce  que  nous  pûmes 
lâuver  de  notre  équipage,  les  autres 
ramairoient  ce  que  nous  jettions  &le 
portoientà  une  diftance  qu'ils  croï- 
oient  inaccefîible  au  Flus  ;  mais  la 
Mer  devint  fi  furieufe,  que  dans  Ion 
Refluselle  auroit  tout  emporté  ce  que 

nous 
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nous  vçnîons  de  iànver ,  fi  nos  Ca^ 
jnarades  n'avoient  eu  foin  de  trans- 
porter à  trois  différentes  fois  ce  qu'ils 
avoient  crû  fauver  dès  la  première. 
Cela  ne  fuffiioit  pas  ;  il  falloit  (onger 
l\  tirer  notre  voiture ,  &  empêcher 
qu'elle  ne  put  être  emportée  par  les 
flots  ;  la  peine  que  nous  eûmes  à  la 
mettre  à  fec  n'eft  pas  concevable ,  & 
nous  n'en  vînmes  à  bout  que  vers  les 
dix  heures  durpatinjelle  étoit  fort 
maltraitée  ^  demandoit  une  répara- 
tion confidérable.  Nous  remîmes 
au  lendemain  5  à  la  racommoder,nous 
fîmes  du  feu  ppur  fécher  nos  bar- 
des ,  enfuite  nous  mangeâmes  un 
morceau  poijr  nous  rétablir  de  la  fa- 
tigue que  nous  avions  efîuïée  toute 
la  nuit,  Dès  le  matin  le  Charpentier 
&  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de 
l'aider  travaillèrent  à  remettre  les 
choies  en  état  ^  Sf  une  partie  de  no5 
gens  furent  à  la  découverte  du  Ca- 
not, mais  inutilement ,  &  ce  fut  en- 
vain  que  nous  reftâmes  plufieurs  jours; 
dans  cet  endroit  pour  en  apprendre 
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des  nruve;ics.  L^a  veille  de  nôtre 
départ  ^  nous  tuâmes  deux  Renards 
qui  nous  aidèrent  aménager  nospro- 
vifions  ;  dans  une  (ituation  pareille 
à  la  nôtre  il  falloit  profiter  de  tout, 
aiiffi  )a  cra  nte  de  mourir  de  faim  nous 
empêcha -t*- elle  de  laifler  échapper 
aucune,  occafion  de  prolonger  notre 
vie. 

Le  fept  ou  mois ,  nous  partîmes 
dès  la  pointe  du  jour,  avec  un  petit 
VQtït  f ivorable  qui  nous  fit  faire  aflèz 
de  chemin  ;  Vers  dix  heures  nous 
mangeâmes  nos  deux  Renards  ,  cinq 
heures  après  le  tems  f^.  couvrit ,  & 
le  Vent  augmentant  avec  la  Mer5il  fal- 
lut chercher  un  Havre  ,  mais  il  n  y 
en  avoit  point*  Nous  fûmes  donc 
obligés  de  tenir  le  Large  &  de  mettre 
nos  voiles  au  Vent  pour  nous  Soute- 
nir. La  nuit  avançoit ,  une  Pluyë 
mêlée  de  Grêle  qui  (urvint  tout-à- 
coup  eut  bientôt  fermé  le  jour  ,  le 
Vent  nous  poufToit  avec  une  telle  vé- 
hémence que  Ton  avoit  peine  à  gou- 
verner 5  &  nôtre  Chaloupe  avoic  eu 
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trop  d'aiîaîiis  pour  êrc  mi  état  de 
foutenir  contre  un  pareil  t;ois.  Il 
fallut  cependant  céder  mx  coiijon- 
ftures. 

Au  fort  du  danger  nous  fume? 
jettes  dans  une  Baye  où  le  Vent  nous 
tourmentoit  encore  ,  &  011  il  n'étoit 
pas  poffible  de  trouver  un  débarque- 
ment ;  notre  ancre  ne  pouvoit  tenir 
dans  aucun  pndroit ,  le  mauvais  tems 
augmentoit  à  chaque  minute,  &  no- 
tre Chaloupe  aïant  été  pouflee  vio- 
lemment contre  quelques  Battures, 
nous  crûmes  quç  nous  n'avions  pas 
une  heure  à  vivre. 

Nous  eflaïames  prurtart ,  en  jet- 
tant  à  la  Mer  um  pa:ti^  de  ce  qui 
chargeoit  la  Chaloupe  j  de  retarder 
l'inftant  de  notre  perte.A  peine  avions- 
nous  fini  cet  ouvrage,  que  nous  nous 
trouvâmes  environnés  de  Glaces;  cet- 
te  circonftance  redoubloit  d'autant 
plus  notre  crainte ,  que  ces  Glaces 
étoient  furicufement  agitées,  &  qu'el- 
les fe  brifbient  contre  nous  ;  je  ne 
puis  nouf  apprendre  où  elles  nous 

pouf- 


mm 


s 


I'  < 


1;. 


■    ; 


^11 


!■  :  •i> 


f 


j6    VOYAGES  ET  NAUFRAGE 

pouflérent,  mais  je  n'exagérerai  point 
en  vous  diftnt  que  les  diver3  rpou^ 
vemens  qui  nous  agitèrent  pendant 
cette  nuit  font  audelîus  de  toute  ex- 
preflîon,      L'obrcurité    augmentoit 
rhorreur  de  notre  état,  chaque  coup 
(Je  Vent  (èmbloit  nous  annoncer  no- 
tre mort  ;  j  exhortais  tout  le  monde 
à  ne  pas  defclpérer  de  la  Providen- 
ce 5  &  en  même  tems  à  fc  mettre  en 
état  d'aller  rendre  compte  à  Dieu 
d'une  vie  qu'il  ne  nous  avoit  accordée 
que  pour  le  fervir,  &  je  leur  repré- 
lèntai  qu'il  çtoitle  maître  de  nousTô- 
ter  quand  il  lui  plairoit. 

Enfin  le  jour  parut,  &  nous  tacha- 
nies  de  gagner  entre  les  Koches  le 
fond  de  h  Baye  où  ngus  fûmes  un 
peu  plus  f  ranquilles  ;  chacun  de  nous 
iç  regardait  cornme  échappé  des 
portes  du  Trépas  &  rendit  grâce  4 
la  Main  toute  puiflànte  qui  nous  a- 
voit  conlèrvés  au  milieu  du  danger  le 
plus  éminent. 

Qiielques  efforts  que  nous  fiffions, 
flQUs  ne  pûmes   approcher  terre: 
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l'eâu  étoit  trop  baiïe  pour  porter  la 
Chaloupe  ;  il  fallut  jetter  l'ancre ,  & 
nous  fûmes  obligés  pour  aller  à  ter- 
re de  nous  mettre  dans  Teau  en  plu- 
fieurs  endroits  jufqu'à  la  ceinture ,  & 
partout  jufqu  à  la  jarretière.  Nous 
avions  porté  avec  nous  la  dhaudière , 
&  de  la  farine  pour  faire  de  la  colle* 
Après  avoir  pris  quelque  nourriture, 
nous  fongeâmes  à  fécher  nos  habits, 
afin  de  partir  le  lendemain.  Dans 
quelque  jours  je  vous  marquerai  la 
fuite  de  notre  defaftre,  &  je  n'atten- 
drai pas  votre  Képonfe  ;  Je  fuis  avec 
toute  l'amitié  poffible 

Mon  cher.  Frère  «^    \ 


Votre  très  affeclionnê  Frère 

Emmanuel  Crespel^ 

Récolet. 
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DU  R.  P.  CRESPEL. 


Lettre  Cinquième. 

Mon  TRES  CHER  Frère, 


IL  n'y  a  pas  huit  jours  que  je  vous 
écrivis  ma  quatrième  Lettre  ,  je 
me  fouviens  que  je  vous  promis 
fur  la  fin  que  je  ne  tarderois  pas  à  vous 
cnvoïer  la  cinquième ,  je  vous  tiens 
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parole  &  je  continue  ma  Relation^ 
Le  Froid  augmenta  fi  fort  pendant 
la  Nuit  :>  que  toute  la  Baye  fut  gla- 
cée ,  &  notre  Chaloupe  prife  de  tous 
côtés  ,  envain  efpérames  -  nous  que 
quelque  coup  de  Vent  k  détacheroît, 
le  Froid  devint  plus  violent  de  jour 
en  jour,  les  Glaces  fe  fortifièrent,  & 
nous  nVûmes  point  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  mettre  à  terre  le  peu 
de  chofès  qui  n'avoient  pas  été  jet- 
téQS  à  la  Mer ,  &  d'apporter  nos  Vi- 
vres auprès  de  nous.    Nous  fîmes; 
des  Cabanes  que  nous  couvrîmes  de 
branches  de  Sapin  ;  le  Capitaine  & 
moi  étions  afîèz  au  fait  de  la  maniè- 
re de  les  con(tru{re,au{fi  la  nôtre  fut- 
elle  une  des  plus  commodes  :  Les 
Matelots  élevèrent  la  leur  à  côté  de 
nous  ;  &  nous  conftruifîmes  pour 
mettre  les  Vivres ,  un  petit  endroit 
où  perfonne  ne  pouvoit  entrer  qu'en 
préîènce  de  tous  les  autres.    C'étoit 
une  précaution  néceflaire  ,  &  pour 
prévenir  les  foupçons  qui  auroient 
pu  naître  contre  ceux  qui  en  auroient 
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eu  la  direftion ,  &  pour  empêcher 
<5ue  quelqu'un  rie  confumât  en  peu  de 
jours  ce  qui  devoit  nourrir  long^ 
tems  plufieurs  perfonnés. 

Voici  quels  étoient  les  meubles  des 
Appartemens  que  nous  nous  étions 
conftruits  :  Le  pot  de  fer  dans  le 
quel  on  faifoit  chauffer  la  gaudron 
nous  fervoit  de  chaudière  }  nous  n'a- 
vions qu'une  feule  hache^encore  man- 
quions-nous de  pierre  propre  à  Taffi- 
1er  ;  &  pour  tout  préfèrvatif  contre 
le  froid  >  nous  n'avions  que  nos  ha^ 
bits  &  des  couvertures  à  demi  brû- 
lées.    Un  de  ces  meubles  venant  à 
nous  manquer ,  il  falloit  néceffaire- 
ment  périr.    Sans  le  pot  il  nous  étoic 
impoffible  de  rien  faire  cuife  pour 
nous  fùftenter ,  (ans  la  hache  nous 
ne  pouvions  avoir  de  bois  pour  faire 
du  feu ,  Se  iàns  nos  couvertures  tou- 
tes mauvaifes  qu'elles  étoient  il  n'y 
avoit  pas  moïen  de  réfifter  pendant 
la  nuit  au  froid  exceffîf  qu'il  faifbit. 

Cet  état  efl:  bien  affreux ,  me  di- 

rez-vous ,  &  Ton  n'y  peut  rien  ajoû- 
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ter;  pardonnez-moi  mon  cher  frère, 
car  dans  quelque  tems  il  vous  paroî- 
tra  incroïable.  Ion  horreur  doit  aug- 
mentera chaque  ligne,  &  j'en  ai  beau- 
coup à  vous  écrire  avant  que  d'arri- 
ver au  comble  de  la  mifére  où  je  me 
fuis  vu  réduit. 

Toute  notre  reflburce  étoit  de 
pouvoir  prolonger  nos  jours  jufqu'à 
la  fin  du  mois  d'Avril,  &  d'attendre 
que  les  Glaces  fufTent  fondues  afin  de 
pouvoir  avec  notre  Chaloupe  ache- 
ver notre  Voïagc  :  le  hazard  feul 
pouvoit  nous  apporter  du  fecours 
dans  cet  endroit ,  ç'auroit  été  nous 
flatter  que  d  efpérer  qu'il  nous  en  vîiit 
aucun.  Dans  cette  conjonârure  il 
étoit  nécefîaire  d'examiner  mûrement 
ce  que  nous  avions  de  Vivres ,  &  d'en 
régler  la  diftribution  de  telle  forte , 
qu'ils  puflènt  durer  jufqu'à  ce  tems. 
Nous  réglâmes  donc  notre  Nourri- 
ture de  la  manière  fuivante  :  le  ma- 
tin nous  faifions  bouillir  dans  de  la 
Neige  fondue  deux  livres  de  farine 
pour  avoir  de  la  colle  ou  de  la  boul- 
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lie  à  Peau  ;  le  foir  nous  cuifions  de 
la  même  façon  environ  le  même  poids 
dç  viande  ;  nous  étions  dix-fept ,  & 
par  conféqùent  chacun  dé  nous  avoic 
environ  quatre  onces  de  nourriture 
par  jour.  Il  n  etoit  ^as  queftion  de 
pain  ni  d'autre  chofè.  Une  fois  la 
fèmaine  feulement  nous  mangions 
des  Poix  aulieu  de  viande  î  &  quoi- 
que nous  n'en  priffions  chacun  que 
plein  un  cuëilliérc  à  bouche  j  c'étoit 
en  vérité  le  meilleur  de  nos  repas. 
Ce  n'étoit  pas  afîèz  d'avoir  fixé  la 
quantité  de  la  nourriture  que  nous 
devions  prendre  ;  il  falloit  encore  ré- 
gler quelles  ièroiert t  nos  occupations^ 
Nous  entreprîmes  Léger ,  Bafile  i  & 
moi  de  couper  quelque  tems  qu'il 
fît,  tout  le  bois  nécefîaire  ;  quelques 
uns  fc  chargèrent  de  le  porter  ;  & 
d'autres  s'ottrîrent  à  écarter  la  Neige, 
ou  plutôt  à  en  diminuer  répaiflèur 
fur  la  route  que  nous  prendrions 
pour  aller  dans  la  Forêt. 
.  Vous  ferez  peut-être  furpris  de  ce 
que  je  me  chargeai  découper  le  bois, 

cet 
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èet  exercice  ne  vous  femble  pas  fait 
pour  moi,  &  peut-être  croïez-vous 
^u'il  eft  au  defîus  de  mes  forces  ;  vous 
ayez  raifpn  dans  un  ièns  j  mais  en 
faifant  réflexion  que  les  exercices  vio- 
lents ouvrent  les  poires  ,  &  donnent 
pafîàge  à  quantité  d'humeurs  qu'il 
feroit  dangereux  de  laiflcr  croupir 
daiis  le  fang ,  vous  comprendrez  fa- 
cilement que  c'eft  à  ces  exercices  que 
je  dois  ma  corifervation ,  f  ai  toujours 
ieû  la  précaution  de  me  fatiguer  ex- 
traordinairement  lorfque  je  me  fuis 
fcnti  appéfenti ,  ou  attaqué  de  la  fiè- 
vre ;  &  furtout  lorfque  jai  crû  être 
furpris  du  mauvais  air.  J'allois  donc 
tous  les  jours  au  Bois ,  &  malgré  les 
efforts  que  Ton  faifoit  pour  écarter  la 
Neige  î  nous  y  entrions  fouvent  jus- 
qu'à la  ceinture.  Ce  n'étoit  point  là 
la  feule  incommodité  que  nous  rece- 
vions dans  ciet  exercice  :  les  bois  qui 
fe  trouvoient  à  notre  portée  étoient 
fort  branchiis  ,  &  tellement  chargés 
de  Neige  ,  qu'aux  premiers  coups 
de  hache ,  elle  abbattoit  celui  qui  les 
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àvoit  donnés ,  nous  étions  tous  trois 
alternativement  abbatus ,  &  fouvent 
nous  tombions  chacun  deux  ou  trois 
fois  5  alors  nous  continuions  Fouvra- 
ge ,  &  quand  par  des  (ècoitffès  réï- 
téréesi  Tarbre  le  trouvdit  déchargé 
de  neige ,  nous  Pabbattions ,  le  met- 
tions en  piéceà ,  &  revenions  tous 
les  trois  à  la  Cabanne  avec  chacun 
notre  charge:  pour  lors  nos  Camara- 
des alloient  chercher  le  refte  i  ou 
plutôt  ce  qu'il  en  falloit  pour 
toute  la  journée  ;  Nous  trouvions  ce 
métier  là  bien  dur,  mais  il  falloit  ab- 
folument  le  faire  ,  &  quoique  îa  fati- 
gue fût  extrême,  il  y  avoit  tout  à 
craindre  (i  nous  négligions  de  la 
prendre  avec  la  même  a(fiduité  ;  elle 
augmcntoit  de  jour  en  jour ,  car  à 
forcé  d'abbattre  du  bois  i  nous  éiions 
obligés  d'en  aller  chercher  plus  loin, 
&  conféquemment  de  frayer  une 
route  plus  longue.  Nôtre  foibleflc 
devenoit  plus  grande  à  proportion 
que  notre  travail  étoit  plus  fort.  Des 
branches  de  Sapin  jettées  indiffêreni- 

ïnent 
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ment  nous  fervoient  de  lit ,  là  Ver- 
mine nous  rongepit,  ca^r  nous  n'avions 
pas  de  quoi  changer  de  linge,  la  fu- 
mée &  la  Neige  nous  caufbient  aux 
yeux  des  douleurs  incroïabics ,  & 
pqqr  cgmble  de  maux  nous  ne  pou^ 
vions  aller  à  la  lèlle  ,  &  nous  avions 
un  flûs  d'urine  qui  ne  nous  donnoic 
pas  un  moment  de  relâche,  je  lai  (Te 
aux  Médecins  à  examiner  d'où  ces 
deux  incommodités  pouvoient  pro- 
venir ;  quand  nous  en  aurions  fçû 
la  caufe  ,  cette  conqpifTance  ne  nous 
auroit  fervi  de  rien  ;  il  eft  a(îèz  inu- 
tile de  découvrir  le  fource  d'un  mal 
quand  on  n  eft  pas  à  portée  d'y  trou- 
ver 4ucun  remède. 

Le  vingt-qiiatre  Décembre ,  nous 
fîmes  féchpr  (es  ornemens  de  Ja  Cha- 
pelle 3  nous  avions  encore  un  peu  de 
vin ,  je  le  fis  dégeler ,  &  le  jour  de 
Noël,  je  célébrai  laMefîë  ;  lor(qu'el- 
le  fut  finie  ,  je  prononçai  un  petjt 
difcpurs  pour  exhorter  no$  gens  à  la 
patience,  C'étoit  une  efpéce  de  pa- 
ralelle  de  ce  qu'avoit  fouîfert  le  Sau- 
t  '        F  ;  veur 
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veur  du  Monde ,  avec  ce  que  nous 
fpuffriôns  ;  &  je  finis  en  leur  recom- 
mendant  d'offrir  leurs  peines  au  Sei- 
gneur,  &  en  les  afTurant  que  cette 
pffî*ande  étoit  un  tître  pour  en  obte- 
nir la  fin  &  la  récpmpenfe.  On  ex- 
prinie  beaucoup  mieux  les  maux  que 
Ton  fent  que  ceux  qu'on  voit  fentir 
aux  autres.  'Mon  difcours  eut  l'effet 
que  j'en  attendois  V  chacun  reprit 
courage,  éc  fè  réfigna  à  fouffrir  jut 
qu'à  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  nous 
appeller  à  lui ,  ou  dé  nous  tirer  du 
danger. 

'  Le  premier  Janvier  une  Pluye  confi- 
dérable  qui  toniba  tout  le  jour,& dont 
il  nous  fiit  inipofîîble  de  nous  garan- 
tir, noiis  mit  dans  le  cas  de  nous  cou- 
cher tout  mouillés,  &  la  nuit  un 
Vent  de  Nord  très  violent  nous  gêla 
pour  ainfi  dire  dans  notre  Cabane, 
brifa  toutes  les  places  de  la  Baye,  & 
les  éniporta  avec  notre  Chaloupe  ;  un 
nommé  Foucault  nous  apprit  cette 
trifte  nouvelle  par  un  grand  cris,nous 
cherchâmes  inutilement  à  découvrir 

l'en- 
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l'endroit  où  la  Chaloupe  avoit  été 
poiiflee  5  jugez  de  nôtre  confterna- 
tion  ;  cet  accident  mettoit  le  comble 
à  notre  infortune,  &  nous  ôtoit  tou- 
te efpérançe  de  Ja  voir  finir  ;  j'en 
fcntois  toutes  les  conféquences  ;  je 
voïois  le  defefpoir  s'emparer  de  tout 
notre  monde; les  unsvouloient  man- 
ger çout  d' un  coup  ce  que  npus  avions 
de  nourriture  &  aller  enfuite  mourir 
au  pied  d'un  arbre  ;  les  autres  ne 
youloient  plus  travailler,  &  difoient 
pour  juftifier  leurs  refus  qu'il  étoic 
iautilé  de  prolonger  leurs  peines, 
puifqu'il  n'y  avoit  plus  d'apparence 
qu'ils  pûflènt  éviter  de  mourir.Quel- 
le  fituatipn ,  mon  cher  frère,  Iç  coeur 
le  plus  barbare  en  feroit  touché ,  je 
vcrfe  des  larmes  en  vous  la  dépei- 
gnant ,  &  je  vous  connois  trop  lèn- 
fible  aux  maux  des  autres  pour  pen- 

ferque  nous  lifiez  ma  Lettre  (ans  ca 

À.  •  ....    .       .    .  ■ «^  ». 

être  attendri; 

J'eus  befoin  de  rapeller  toutes  mes 
forces  pour  m'oppofer  aux  réfolu- 
tions  de  mes  Camarades  ;  les  meil- 
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leiircs  raifons  que  je  leur  alléguois, 
fembloient  les  impatienter ,  ÔC  leur 
faire  fèntir  d'avantage  le  triftefTe  de 
leur  état.  La  douceur  avec  la  quelle 
j'efpérois  pouvoir  les  détourner  de 
leur  dcfîein  ne  produifant  aucun  ef- 
fet, je  pris  un  ton  que  monCaraâé- 
re  authdrifoit  ;  je  leur  dis  avec  une 
force  dont  ils  furent  (lirpris  ,  que 
,5  Dieu  étoit  (ans  doute  irrite  contre 
55  nous,  qu^il  mcfuroit  les  maux  qu*il 
,5  nous  cnvoïoit ,  aux  crimes  dont 
,5  nous  nou<^  étions  autrefois  rendus 
5,  coupables  ;  que  ces  crimes  étoient 
55  fans  d^ute  Ipien  énormes,  puis- 
55  que  la  punition  en  étoit  des  plus  ri- 
55  gourcùfes  ,  /&  que  le  plus  grand 
55  de  tou§  étojt  notre  defefpoir  qui, 
55  s'il  n^étoit  bientôt  luivi  du  repen- 
55  tir,  deviendront  irrémiflîble.  Qiie 
55  fcavez^vous,  mes  frères,  continu- 
55  ai-je  5  fi  vous  ne  touchez  pas  à  la 
fin  de  votre  pénitence  ?  le  tcms  des 
plus  grandes  fouffrances  eft  celui 
de  la  plus  grande  miféricorde  : 
55  ne  vous  en  rendez  pas  indignes  par 
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vos  murmures  ;  le  premier  devoir 
du  Chrétien  eft  d^sfe  foûmettre  a- 
veuglément  aux  ordres  de  font 
Créateur  ;  &  vouSjCœurs  rebelles, 
ypus-voulez  lui  réfifter,  vous  vou- 
lez perdre  en  un  inftant  le  fruit 
des  maux  que  Dieu  ne  vous  en- 
voyé que  pour  vous  rendre  dignes 
des  biens  qu'il  deftinc  à  (es  En- 
fans  5  vous  voulez  devenir  homi- 
cides ;  &  pour  vous  fouftraire  à 
des  fouffrances  paiïàgéres ,  vous 
ne  craignez  pas  de  vous  précipiter 
dans  dès  tourmens  qui  n'ont  de 
bornes  que  PEternité.  Suivez 
donc  votre  criminelle  réfolution , 
accomplirez  votre  horrible  def- 
fein  5  j -ai  fait  mon  devoir  ;  c'eft  à 
vous  ^  penfèr  cjue  vous  êtes  per- 
dus pour  toujours.  J'^Ipére  ce- 
pendant ,  ajoutai- je  ,  que  parmi 
vous,  il  y  aura  du  moin$  quelques 
âmes  aflez  attachées  à  la  Loi  de  leur 
Dieu ,  pour  avoir  égard  à  ma  re- 
montrance ,  &  qu^elles  fe  join- 
dront ^  moi  pour  lui  offrir  leurs 
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5,  peines  ,  &  pour  lui  demander  la 
35  force  de  les  loutenir. 

Lorfque  j'eus  fini,  je  voulus  me  re- 
tirer ,  mais  tous  nos  gens  m'arrêtè- 
rent, &  me  prièrent  de  leur  pardon- 
ner l'excès  dudefefpoir  dans  lequel  ils 
étoient  tombés,  ils  me  promirent  en 
verlànt  un  torrent  de  larmes  ,  qu'ils 
n'irriteroient  plus  )e  Ciel  par  leurs 
murmures  ou  leur  impatience  ,  & 
qu'ils  alloient  redqiibler  leurs  efforts 
pour  (è  confcrver  une  vie  qu'ils  re- 
çonnpifroient  tenir  de  Dieu  feul ,  & 
dont  ils  n'étoient  pas  maitres  de  dif- 
polèr.    A  l'inftant  chacun  reprit  fon 
occupation  ordinaire  ;  je  fus  dans  la 
Forêt  avec  mes  deux  Camarades ,  & 
les  autresjpr/que  nous  fûmes  revenus, 
allèrent  chercher  le  bois  que  nous 
avions  coupé.     Qiiand  tout  le  mon- 
de fut  raflèmblé  je  dis  qu  aïant  enco- 
re du  vin  pour  deux  ou  trois  Méfies, 
il  étoit  à  propos  d'en  célébrer  une 
pour  demander  au  St.Efpritles  forces 
ôc  les  lumières  dont  nous  avions  be- 
foin.    Le  Tcms  s'éclaircit  le  cinq  de 

Jan- 
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Janvier;  je  choifisce  jour-là  pour  di- 
re la  Mefîè;  j'avois  à  peine  fini ,  que 
Mr.  Vaillant,  &  le  Maître-Valet  hom- 
me fort  &  vigoureux  nommé  Fou- 
cault, nous  communiquèrent  la  réfo- 
iiition  qu'ils  avoicnt  prifè  d'aller  à  la 
découverte  de  laGhalouppe.  Je  louai 
beaucoup  leur  zèle  de  s'expofèr  ainfi 
pour  le  fàlut  de  leurs  Compagnons. 
Dans  quelque  fîtuation  que  l'on  foit 
on  aime  toujours  à  s'entendre  louer  ; 
l'amour  propre  ne  nous  quitte  qu'a- 
vec la  vie.  Il  n'y  avoit  pas  encore  deux 
heures  que  ces  hommes  étoient  par- 
tis, lorfqu'on  les  vît  revenir  avec  un 
air  de  fatisfaÉtion  qui  fit  croire  qu'ils 
avoient  quelque  bonne  nouvelle  à 
nous  apprendre  ;  cette  conjecture  ne 
fut  pas  fauflè ,  car  Mr.  Vaillant  dit 
qu'après  avoir  rnarché  pendant  une 
heure  avec  Foucault,  ils  avoient  ap- 
Derçuau  bord  du  Bois  une  petite  Ca- 
bane, &  deux  Canots  d'écorce,  qu'y 
étant  entrés ,  ils  y  avoient  trouvé  de  la 
graiflè  de  Loup-Marin,  &  une  hache 
qu'ils  apportoient  j  &  que  l'impatient 
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ce  d'annoncer  cette  nouvelle  à  leurs 
Camarades  les  avoir  empêchés  d'aller 
plus  loin.     J'ctois  dans  ÏqBqi's  Iprf. 
qu'ils  revinrent  5  le  Sr.  de  Sennevillç 
accourrut  pour  m -annoncer  la  décoii- 
verte  que  Mr. Vaillant  &  Foucault  ve~ 
noient  de  faire;  je  me  dépêchai  de  re- 
tourner à  la  Gahaane ,  &  je  priai  nos 
deux  hommes    de    me   détailler  ce 
qu-ils  avoient  vd:  ils  me  répétèrent 
tout  ce  qu ils  avoient  dit  ^nx  autres; 
chaque  mot  répendoit  lefpérance  & 
la  joyô  dans  mon  cœur.  Je  faiîïs  cet- 
te occafion  pour  exalter  les  foins  de 
la  Providence  (iir  ceux  qui  s'y  abban- 
donnent  entièrement  5  &  j'exhortai 
tout  le  monde  à  rendre  grâce  à  Dieii 
de  la  faveur  qu'il  venoit  de  nousf^i- 
re  :  Plus  on  eft  près  du  précipice,  ôc 
jplùs  on  a  de  reconnoiflànce  envers 
fon  Libérateur  ;  vous  pouvez  penfer  iî 
la  nôtre  fut  vive  ;  peu  dp  jours  aupa- 
ravant riQUs  nous  croïons  p^erdus  fans 
reffburce  ,  &  lorfque  ifioiis  defefpé- 
rions  de  recevoir  aucun  Iccoursjnqiis 
apprenions  qu'il  y  avait  desSauvQges 
'*^  '  '    dans 
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dans  rislc,  &  que  vers  la  fin  de  Mars, 
ils  pourroient  nous  (ècourirlorfqu'ils 
reviendroient  à  leur  Cabane  pour  re- 
prendre leurs  Carnots. 

Cette  découverte  renouvella  le 
courage  de  ceux  qui  Pavoient  faite  j 
ils  partirent  le  lendemain ,  remplis  de 
cette  confiance  que  donnent  les  pré-»' 
miers  fuccès  ;  ils  comptoient  retrou- 
ver notre  Chalouppc,  le;ur  efpoir 
ne  fut  pas  trompé  ;  car  après  avoir  fait 
un  peu  plus  de  chemin  que  la  veille^ 
ilPappercûrent  au  Large,  &  en  reve- 
nant ils  trouvèrent  &  prirent  avec  eux 
une  malle  pleine  de  hardes  que  nous 
avions  jettée  à  l'eau  dans  cette  nuit 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Le  dix  5  quoique  le  tems  fut  très- 
froid  i  nous  allâmes  tous  enfemblé 
pour  tâcher  de  mettre  notre  Chalou- 
pe en  fureté,  mais  étant  pleine  dégla- 
ces ,  &  celles  qui  lenvironnoient  la 
rendant  lèmblable  à  une  petite  mon- 
tagne^ il  nous  fut  impoflible  de  la  ti- 
rer à  bord  ;  cent  hommes  n'en  (croient 
venus  à  bouc  que  très-difficlUcment^ 
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encore  plufieufs  auroient-ils  rifqué| 
de  périr  dans  cette  entrèprifè.  Cet  ôb- 
ftacle  ne  nous  caufa  pas  beaucoup  de] 
chagrin  ,  il  y  avoit  apparence  que 
ceux  auxquels  appartenoient  lesdeux| 
Canots  avoicnt  une  Ghalôuppc  ,  bii| 
bien  un  autre  Bâtiment  avec  lequel  ils 
avôient  traverfé,&  nous  comptions  en 
profiter.  Nous  reprîmes  donc  la  rou- 
te de  notre  Cabanne ,  à  peine  eûmes- 
nous  fait  cinquante  pas  que  le  froid 
iaifit  Maître  Foucault  au  point  de 
l'empêcher  de  itiarchef  ;  nous  fûmes 
obligés  de  le  porter ,  &  lorfqu'il  fut 
dans  là  Cabane  il  rendit  fon  ame  à 
Dieii.   ^^        . 

Le  vingt-troîsi  notre  Maitre-Char- 
péntier  fuccomba  à  la  fatigue  ;  il  eut 
le  tcms  de  fe  confeflèr  ,  &  mourut 
fcn  vrai  Chrétien.  , 

Quoique  beaucoup  de  nos  gens 
èiiÂènt  les  jambes  enflées,  nous  n'en 
perdîmes  aucitii  depuis  le  vingt-trois 
Janvier  jufqu'au  fëize  Février  ;  Pat- 
tente  dé  la  fin  de  Mars  nous  ibutenoit, 
&nouseroïons  déjà  voir  arriver  ceux 
•^1    ">  de 
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de  qui  nous  efpérions  notre  faliit;  mais 
Dieu  ne  vouloit  pas  que  tous  profi- 
tafTent  du  fecoûrs  qu'il  nous  defti- 
npit,  les  defîèins  de  fa  Providence  (ont 
impénétrables ,  &  quoique  les  effets 
nous  en  foient  contraires  ,  nous  ne 
pouvons  fans  blalphême  les  accufer 
d'in juftice  5  ce  que  nous  appelions  rnal 
eft  Ibuvent  un  bien  félon  les  vliës  de 
notre  Créateur  ;  &  fôit  qu'il  nous  ré- 
compenfejou  nouspunifie,  foie  qu'il 
nous  éprouve  par  Finfortunc  ou  par 
la  profperité,  nous  lui  devons  tou- 
jours des  remercierhens. 

Adieux  mon  cher  frère, fattens  de 
vos  nouvelles  ;  ma  Lettre  eft  affez  lon- 
gue: je  veux  vous  laiflèr  me  plaindre 
quelque  tems  ;  c'eft  un  droit  que  je 
crois  pouvoir  exiger  de  votre  amitié. 

Je  fuis  &  ferai  toujours 

Mon  cher  Prere 


;  ,    Votre  très  affècîionni  Fréré 

Emmanuel  Crespel, 
--        >   -^         Récolet. 

De  Paderborn  le  2  8  •  Février 
■     i74i. 
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DU  R.  P.  CRESPEU 

Lettre  Sixième* 

Mon    tRES    CHER    pREREi 


ÎË  comptoîs  recevoir  de  vos  nou- 
velles le  quinze  ou  le  dix-huit  de 
ce  mois  tout  au  plus  tard  ;  nous 
{bmmes  au  vingt-cinq,  &  je  n'entends 
point  parler  de  vous  :  votre  façon  de 
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penfer  pour  moi  ne  nie  permet  pas 
de  croire  que  ce  retard  foit  caufé  par 
du  refroidiflenienc  ou  de  rindifFéreri- 
ee  ;  j'aime  mieux  croire  que  vous  en 
avez  été  empêché  par  des  afftires  in^ 
difpenfables  ^  &  pour  vous  montrer 
que  je  ne  vous  fais  pas  un  crime  de 
votre  filence ,  je  me  mets  une  troifiè- 
me  fois  en  avance  avec  vous. 

Je  finis  la  dernière  Lettre  que  je 
vous  écrivis  par  vous  dire  que  nous 
étions  au  commencement  de  Février 
fouterius  parPefpérance  de  voir  bien- 
tôt finir  nos  peines,  mais  que  Dieu  en 
avoit  réfolu  autrement  ;  &  c'eft^mon 
cher  frère  ce  que  je  veux  vous  écrire 
aujourd'hui. 

Le  feize ,  le  Sr.  de  Freneufe  notre 
Capitaine  mourut  après  avoir  reçu 
PExtrême-Onclion.  Quelques  heures 
après ,  le  nommé  Jérôme  Boflèman 
fe  confefla5&  quitta  cette  vie  avec  une 
réfignation  ûdjjiirable.  -    - 

Vers  le  foirun  jeune  homme  nom- 
mé Girard  paya  le  même  tribut  à  la 
Nature  :  il  y  avait  pluficurs  jours  qu'il 
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fe  difpofbit  à  paroître  devant  Dieu  j 
un  mal,  de  jambes  qui  lui  yenoit  dô 
s'être  chauffé  de  trop  près^  l'avôit  faic 
penfer  à  mettre  ordre  à  (à  confcience; 
)e  Taidai  dans  ce  travail  :  il  fit  une 
confeflîongénéralej&le  repentir  qu'il 
me  parut  avoir  de  les  fautes  mè  fait 
croire  qu'il  en  a  mérité  le  pardon. 

Notre  Maître-Cannonier  tomba  la 
nuit  f iiiyante  dans  une  foiblcflè  dont 
il  ne  revint  pas.  Enfin  un  nommé  Ro- 
bert Bofieman  fut  attaqué  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  emporté  les  autres} 
j'eus  loin  de  le  difpofer  à  faire  abju- 
ration ;  il  étoit  Calvinifte,  &  je  vous 
avoué  qu'if  ne  me  fut  pas  aifé  de  le 
rendre  Catholique:  heure.ulèment  la 
bonté  de  la  Cauië  que  je  deffendois  me 
tint  lieu  des  talens  néceffaires  pour  la 
deffendre  ;  les  Prétendus- Réformés 
font  bien  inftruits,  il  faut  en  convenir; 
je  fus  vingt,  fois  étonné  des  raifonne- 
mens  de  ce  Robert  ;  quel  dommage 
que  le  fondement  du  Calvinilme  foit 
appuïé  fur  un  faux  principe  !  je  m'ex- 
plique 9  quel  domonage  que  les  Cal- 
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vinîftes  ne  foient  pas  de  la  Commu- 
nion Romaine  !  Avec  quels  fuccès 
ne  deffendroicnt-ils  pas  la  bonne  Cau- 
fe,  puifqu'ils  foutiennent  fi  vigoureu- 
fement  la  mauvaifc. 

Enfin  le  Sr.  Robert  comprit  &  vou- 
lut éviter  le  danger  qu'il  y  a  à  mourir 
dans  une  autre  Croïance  que  la  nôtre. 
Le  vingt-quatre  Février  il  fit  abjura- 
tion, répéta  fa  profeflîon  defoi,&;alla 
recevoir  dans  une  meilleure  vie  le  prix 
des  maux  qu'il  avoit  foufFerts  dans 
celle-ci.  Amefiirequ'il  nousmourroît 
quelqu*un,nous  le  mettions  dans  la  nei- 
ge à  côté  de  la  Cabane  ;  il  y  avoit  lans 
doute  de  Pimprudence  à  dépofer  nos 
Morts  fi  près  de  nouSjmais  nous  man- 
quions de  courage  &  de  force  pour 
les  aller  porter  plus  loin  :  d'ailleurs  no- 
tre fituation  ne  nous  permettoit  pas 
depenfer  à  tout,  &  nous  ne  croyions 
pas  devoir  craindre  le  voifinage  de  ce 
qui  pouvoit  nous  apporter  un  air  af- 
lèz  corrompu  pour  avancer  notre  fin  ; 
ou  plutôt  nous  penfions  que  le  froid 
cxce^îf  qui  dominoit  cmpêcheroit  la 
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corruption  de  produire  fur  nous  au- 
cun de  CCS  effets  qu'il  auroit  été  na- 
turel d'en  craindre  dans  une  autre 
faifoné 

Tant  de  morts  arrivées  en  fi  peu  de 
tems  répendirent  rallârme  partout. 
Quelque  malheureux  que  foit  un 
homme  ,  il  n'envifàge  qu'avec  hor- 
reur le  moment  qui  doit  mettre  fin 
à  fès  peines  ,  en  le  privant  de  la  vie. 
Les  uns  regrettoient  leurs  Femmes 
&  leur  Enfansi  &  pleuroient  fur  Tétat 
de  mifére  dans  le  quel  leur  mort 
plongeroit  leur  Famille  ,  les  autres 
le  plaignoient  au  Ciel  de  fè  voir  enle- 
ver à  la  vie  dans  un  âge  où  Poncorn- 
mence  feulement  à  en  jouir  ;  quel- 
ques-uns fenfibles  au  charmes  deTA- 
mitié  5  attachés  à  leur  Patrie  j  &  de- 
ftinés  à  des  Etabliffèmens  également 
agréables  &  avantageux  jettoient  des 
cris  qu'il  étoit  impoflîble  d'entendre 
làns  verfer  des  larmes  :  chaque  mot 
qu'ils  prononcoient  me  perçoit  k 
cœurj  à  peine  me  reiloit-il  la  force 
de  les  confoler  :  je  joignis  d'abord 
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nies  larmes  aux  leurs  ;  je  ne  pouvois 
fans  inJLiftice  leur  réfuter  cette  con- 
folation  ni  condamner  leurs  plaintes. 
Il  y  avoit  du  danger  à  prendre  ce 
parti  ;  ÔC  je  n'en  voiois  point  de  plus 
convenable  que  de  laiflèr  pafler  les 
effets  de  leurs  premières  réflexions. 
Les  objets  de  leurs  regrets  ne  les  ren- 
doient  point  coupables5que  pouvois- 
je  condàniner  dans  leur  douleur?  Ceft 
vouloir  étouffer  la  Nature  que  de  lui 
impoler  (ilence  dans  une  occaKon  où 
elle  lèroit  méprifable  fi  elle  étoit  in- 
fenfîble. 

Les  circonftances  dans  les  quelles 
nous  nous  trouvions ,  ne  pouvoient 
être  plus  facheufes  ;  fe  voir  mourir , 
voir  mourir  fes  amis  fans  etrç  çn  état 
de  les  fecourir,  être  incertain  du  fort 
des  treize  perfonnes  dont  le  Canot 
avoit  été  brifé ,  ne  pas  douter  que  les 
vingt-quatre  duVailîeau  ne  fufïent 
pour  le  moins  aufïï  malheureux  que 
nous;  être  mal  nourris,  mal  vêtus, 
fatigués,  incommodés  des  jambes, 
rongés  par  la  Vermine,  aveuglés  con- 
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tînuellement  ou  par  la  Neige  ou  par 
la  fumée  :  voilà  notre  état ,  chacun 
de  nous  étoit  Tirnage  de  la  Mort,  nous 
frémiflîons  en  nous  regardant  ;  &  ce 
qui  fe  paflbit  en  moi  juftifioit  les 
plaintes  de  mes  Camarades. 

Plus  la  douleur  eft  violente ,  moins 
elle  dure,  &  Pexpreflîon  manque 
plutôt  aux  maux  extrêmes  qu'aux 
médiocres. 

Dès  que  je  les  vis  plongés  dans 
ce  filence  qui  fuit  ordinairement  les 
pleurs  qu-un  grand  malheur  fait  ré- 
pendre ,  &  qui  eft  la  marque  d'une 
plus  douleur  èxceffive  ;  jéflaïai  de  les 
confoler,  &  voici  à-peu-près  ce  que 
je  leur  dis: 
5,  Je  ne  puis  condamner  vos  plain- 
tes, mes  cher  Enfans,  &  Dieu  les 
écoutera  fans  doute  favorablement: 
3,  Nous  avons  plufieurs  fois  dans  no- 
tre malheur  lènti  des  effets  de 
fès  bontés.  Notre  Chaloupe  ou- 
verte de  tous  côtés,  &  toutes  fois 
foutenuë  &  confervée  pendant  la 
nuit  de  notre  Naufrage  j  la  réfo- 
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„  liition  des  vingt-quatre  hommes  qui 
5,  fe  fbntlàcrifiés  pour  notre  falut  ;  & 
fur  tQut  la  découverte  des  deux  Ca- 
nots (àuvages,  font  desévénemens 
qui  prouvenp  manifeftementia  pro- 
tection que  Dieu  nous  accorde.  Il 
ne  nous  difrribuë  fes  faveurs  que 
par  degrés,  i!  veut  avant  d'y  mettre 
le  comble  que  nous  nous  en  ren- 
dions dignes  par  notre  réfignation 
à  foufFrir  les  maux  qu'il  lui  plaira  de 
nousenvoïer.  Nedesefpéronspas 
de  fa  Providence ,  elle  n -abandon- 
„  ne  jamais  ceux  qui  fe  fpumettent 
5,  entièrement  à  fes  volontés.  Si  Dieu 
3,  ne  nous  délivre  pas  en  un  inftant» 
„  c'eft  qu'il  juge  à  propos  de  fè  fer^ 
5,  vir  pQur  cet  effet  de  moïens  qui 
5,  paroiflènt  naturels  ;  il  a  déjà  com- 
mencé en  conduifant  le  Sieur  Vail- 
lant &  Maître  Foucault  vers  le  lieu 
5^  où  font  les  Canots,  foïons  fûrs  qu'il 
„  voudra  bien  achever  cet  ouvrage. 
55  Pour  moi  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
deftine  ces  Canots  à  notre  délivran-- 
ce.  Ce  fecours,mes  chers  Enfans5nc 
.  .i  G  4  î^peut 
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5^  peut  tarder  à  nous  être  offert,  nous 
„  touchons  au  mois  de  Mars ,  c'eft 


55  le  tems  au  ^  zl  les  Sauvages  vien- 
dront prtiidre  leurs  Canots  1  le 
terme  n'eft  pas  long,  ayons  patien- 
ce, &  redoublons  d'attention  pour 
découvrir  l'arrivée  de  ceux  dont 
nous  efpérons  du  (ècours.  Ils  ont 
fans  doute  une  Chaloupe  ;  prions 
Dieu  qu'il  les  difpofe  à  nouis  y  don- 
ner place ,  il  tient  en  ks  mains  les 
cœurs  de  tous  les  Hommes  il 
attendrira  pour  nous  ceux  de  ces 
Sauvages,  il  excitera  leur  compaf- 
fion  en  notre  faveur ,  &;  notre  con- 
fiance en  fes  bontés  joint  au  facri- 
fice  que  nous  lui  ferons  de  nos  pei- 
nes nous  méritera  ce  que  nouis  lui 
demandons*  . 

Alors  je  me  jettai  à  genoux,  &  ré- 
citai quelques  prières  qui  convenoient 
à  notre  fituation,  &  à  nos  befoins; 
tout  le  monde  m'imita  ,  &  perfonne 
ne  penfa  plus  à  (es  maux  que  pour  les 
offrir  à  Dieu.  Nous  fûmes  aflèz  tran- 
quilles jusqu'au  cinq  de  Mars  ;  nous 
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voyions  avec  joye  approcher  le  mo- 
ment de  notre  délivrance,  nous  comp- 
tions y  toucher ,  mais  Dieu  vouloit 
encore  nous  affliger ,  &  mettre  notre 
patience  à  de  nouvelles  épreuves. 

Le  fîx  Mars  jour  des  Cendres  vers 
deux  heures  après  minuit,  une  grofîè 
Neige  pouflëe  par  un  Vent  de  Nord  , 
très  violent  mit  le  comble  à  notre 
malheur  5  elle  tomboit  en  fi  grande 
quantité,  qu'elle  remplit  bien-tôt  no- 
tre Cabane,  &  nous  obligea  de  pafler 
dans  celle  des  Matelots  où  elle  n'en- 
troit  pas  moins  que  dans  la  nôtre, 
mais  comme  elle  étoit  plus  grande , 
nous  y  étions  plus  au  large  ;  nôtre 
feu  fut  éteint ,  il  n'y  avoit  pas  moïen 
d'en  faire  ,  &  pour  nous  échauffer 
nous  n'avions  que  la  reflburce  de  nous 
mettre   tous  enfemble  &  de  nous 
ferrer  les  uns  auprès  des  autres.  Nous 
paffâmes  donc  dans  la  Cabane  des 
Matelots  le  Mercredi  vers  huit  beur- 
res du  matin ,  nous  y  portâmes  nos 
couvertures ,  &un  petit  Jambon  crû 
que  nous  mangeâmes  auffitôt  que 
.  ;/  G  5  nous 
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nous  y  fûmes  entrés  ;  nous  jettâmes 
enfuite  la  Neige  dans  un  coin  de  la 
Cabane ,  nous  étendimes ,  la  grande 
cpnverture  par  terre,  nous  nous  mî- 
mes tous  deflus  5  &  les  lambeaux  des 
petites  ièrvîrent  à  nous  garantir  de  la 
neige,  beaucoup  plus  que  du  froid. 
Nous  reftâmes  dans  cet  état  fans  feu, 
&  fans  boire  ni  manger  autre  cholè 
que  de  la  Neige  juiqu'au  Samedy 
niatin.  ^^     -         •'  . 

Je  pris  alors  la  réfolution  de  fortir 
quelque  froid  qu'il  fit  pour  tâcher 
4'apporter  un  peu  de  bojs  &  delà 
farine  pour  faire  de  la  colle.  îl  y  al- 
Joit  de  U  vie  à  ne  pas  s'expofer  pour 
chercher  du  fecours  contre  le  froicj 
&  contre  la  faim  ;  j'avois  vu  raoi}- 
rir  pendant  les  trois  jours  &  les  troi? 
nuits  que  nous  avions  paffes  dans  1^ 
Cabane  des  Matelots  quatre  ou  cinq 
Hommes  dont  les  jambes  &  les  mains 
étoient  entièrement  gelées  :  nous  é- 
tions  bien  heureux  de  n'avoir  pas  été 
j[urpris  de  la  même  façon,  car  le  froid 
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Vendredi ,  que  Phomme  le  plus  dur 
feroit  mort  infailliblement  s'il  çtoit 
feulement  fbrti  de  la  Cabane  pendant 
dix  minutes.  Nous  çn  jugerez  par 
ce  que  je  vais  vous  dire:  |e  tems  j;'é- 
tant  un  peu  radouci  le  famcdi,  je  me 
déterminai  à  fbrtir  ;  Léger,  B^file ,  ô{ 
Foucault  voulurent  me  fuivre ,  npiiç 
ne  mîmes  pas  plus  d'un  quart  d'heu- 
re à  aller  prendre  de  la  farine,  &  ce- 
pendant Bafile  &  Foucault  eurenf 
les  pieds  &  les  mains  gelées  dans  cettç 
fortie,  &  moururent  peu  de  jour? 
après.  ' 

Il  ne  nous  fut  pas  poflîble  d'aller 
jufqu-au  Bois,  la  Neige  le  rendoit  in- 
acceffible ,  &  nous  aurions  rifqué  dç 
nous  perdre  fî  nous  avions  voulu  for-, 
cer  cet  obftaçle.  Nous  fûmes  donc 
obligés  de  faire  notre  colle  à  froid, 
chacun  de  nous  en  eut  environ  troi^ 
onces ,  &  penfa  païer  de  fa  vie  cç 
petit  foulagement ,  car  pendant  toute 
la  nuit  nous  fûmes  (Qurinencés  par 
une  fi  cruelle  altération ,  &  dévorés 
par  une  ardeur  fi  violente,  que  nous 
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nous  croïons  à  tout  moment  fur  le 
point  d'en  être  confuniés, 

Le  dimanche  dix ,  Mcflîeurs  Fûrft, 
Léger  &  moi ,  nous  profitâmes  du 
tems  qui  étoit  afîèz  beau ,  pour  aller 
chercher  un  peu  de  bois;  nous  étions 
les  fèuls  en  état  de  marcher,  mais 
peu  s'en  fallut  que  le  froid  que  nous 
endurâmes  ,  &  la  fatigue  qu'il  nous 
fallut  efTuïer  en  écartant  la  neige,  ne 
hous  réduififiènt  dans  le  même  état 
que  les  autres  :  heureufemcnt  nous 
tînmes  bon  contre  l'un  &  l'autre, 
nous  apportâmes  du  bois,  nous  fîmes 
du  feu,  &  avec  de  la  neige  &  fort  peu 
de  farine  nous  eûmes  une  colle  fort- 
çlaire  qui  nous  defaltéra  tant-foit- 

•  Tout  le  bois  que  nous  avions  ap- 
porté fut  confumé  vers  huit  heures 
du  foir ,  &  cette  nuit  fut  (î  froide 
que  le  Sr.  Vaillant  père  fut  trouvé 
mort  le  lendemain.  Cet  accident  fît 
penfer  à  Mrs.  Fûrft ,  Léger,  &  à  moi 
qu'il  étoit  à  propos  de  retourner  dans 
notre  Gabanne,  elle  étoit  plus  petite 
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&  parconféquent  plus  chaude  qae 
celle  des  Matelots ,  il  ne  tomboit  plus 
de  Neige ,  &  il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence qu'il  en.  tombât  davantage. 
Quelque  grande  que  fut  notre  foi- 
blefle  5  nous  entreprîmes  dé  jeirter 
dehors  de  notre  première  derilëure 
les  Glaces  &  la  Neige  donc  elle  étoit 
remplie  ,  nous  y  portâmes  des  nou- 
velles branches  de  Sapin  pour  nous 
fervir  de  lit ,  nous  allâmes  chercher 
du  bois  5  &  fîmes  grand  feu  au  de^- 
dans  &  au  dehors  de  la  Cabane 
pour  réchauffer  de  tous  côtés.  Après 
cet  ouvrage  qui  nous  avoit  beaucoup 
fatigués,  nous  fûmes  chercher  nos 
Compagnons^  je  portai  les  Sieurs  de 
Seilne ville  &  Vaillant  fils  qui  avoient 
les  jambes  &  les  mains  gelées  :  Mon- 
fieur  le  VafTeur,  Bafîle  &  Foucault 
moins  incommodés  que  les  autres 
tâchèrent  de  fè  traîner  fans  (ccours; 
nous  les  couchâmes  fur  les  branches 
que  nous  avions  préparées,  &  pas 
un   d'eux   n'en  fortit   qu'après  fa 
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■  Ledix-fept  Bafile  perdit  connoit 
(ance  &  mourut  le  dix-neuf. 
-  Foucault  qui  étoit  d'une  conftitu- 
tion  t*obufte  &  qui  avoit  de  la  jeu- 
licffè  foufFrit  une  violente  agonie;  les 
mouveinens  qu'il  fe  donnoit  pour 
fe  defFendre  contre  la  Mort  nous  fai- 
foient  trembler ,  &  je  n'ai  guéres  vu 
de  ipeftacle  plus  horrible.  Je  tachai 
de  m'acquitter  de  mon  devoir  dans 
ces  triftcs  occafions ,  &  j'efpére  de 
la  Bonté  Divine  que  mes  foins  n'au- 
ront pas  été  inutiles  au  Salut  de  tous 
ces  Mourans*  • 

«'  Nos  Vivres  commcnçoient  à  tirer 
a  leur  fin ,  nous  n'avions  plus  de  fa- 
rine ;  il  nous  reftoit  à  peine  dix  livres 
de  Poix  ;  nous  n  avions  pas  fept  livres 
de  chandelles,  ni  autant  de  Lard,  &  le 
Jambon  qui  nous  reftoit  ne  péfoit 
tout  au  plus  que  trois  livres.  Il  étoit 
tems  de  penfer  à  chercher  d'autres 
moïcns  de  vivre  ;  nous  allâmes  donc 
Léger  &  moi,  car  Mr.Fûrft  notre  iè- 
cond  Capitaine  étoit  hors  d'état  de 
fortir,  chercher  à  Mer  baflè  des  co- 
--  quil- 
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quillages  ;  le  tems  étoit  afîèz  beau , 
nous  marchâmes  près  de  deux  heures 
dans  Peau  jufqu'aux  genoux,  &  nous 
trouvâmes  enfin  fur  un  Ban  de  làble 
des  elpéces  d'Huîtres  dont  la  coquille 
cft  unie  ;  nous  en  apportâmes  le  plus 
qu'il  nous  fut  poflîble,  elles  étoienc 
bonnes,  &  toutes  les  fois  que  le  tems 
gela  Mer  le  permettoient  nous  en  al- 
lions faire  provifion  ;  mais  elles  nous 
çoutoient  bien  cher ,  car  en  arrivant 
à  la  Cabane  nos  pieds  &  nos  mains 
étoient  également  enfles  &  prefque 
gelés.  Je  ne  me  diffîmulois  pas  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  réitérer  trop 
fouvent  cette  forte  de  pêche  ;  j'en  fen- 
cois  les  conféquencesî  mais  que  faire? 
il  falloit  vivre  ou  plutôt  retarder  de 
quelques  jours  le  moment  de  notre 
mort. 


*    :'. 


Nos  Malades  empiroient  tous  les 
jours  ;  la  Gangrène  s'étoit  mife  dans 
leur  jambes,  &  perfonne  ne  pouvoit 
les  panfer  j  je  me  chargeai  de  ceibin; 
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il  étoit  de  mon  devoir  de  dônnerTéx- 
emple  de  cette  Charité  qui  eft  la  ba- 
zc  de  notre  (àinte  Keligion  ;  je  fus 
pourtant  combattu  quelques  me 
mens  entre  le  mérite  de  remplir  mes 
obligations,  &  le  danger  quMl  y  avoit 
à  m'en  acquitter;  Dieu  me  fit  la  grâ- 
ce de  triompher  de  ma  répugnance; 
mon  devoir  l'emporta,  &  quoique  le 
tems  auquel  je  panlbis  les  playes  de 
mes  Camarades  fût  pour  moi  le  plus 
cruel  delà  journée;  jamais  je  ne  ral- 
lentîs  les  foins  que  je  leur  de  vois.  Je 
vous  détaillerai  dans  ma  feptième  Let- 
tre de  quelle  nature  étoient  leurs 
playes  ^  &  vous  jugerez  fi  la  répu- 
gnance que  j^avois  eue  d'abord  aies 
panfer  étoit  bien  fondée  t,  ou  plutôt 
vous  verrez  fi  elle  n'étoit  pas  excufa- 
ble  à  la  première  réflexion.  Je  fus 
bien  récompenié  de  mes  peines  ;  la 
réconnoi  fiance  de  nos  Malades  n'eft 
pas  concevable  ;  „  Quoi^medifoit  Pun, 
5,  vous  vous  expofèz  à  la  mort  pour 
5)  nous  confçrver  à  la  vie  ;  lainez- 
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nous  à  nos  douleurs  5  vos  foins 
peuvent  bien  les  adoucir,  maisil$. 
l'îG  les  difliperont  jamais.  Retirez- 
vous,  me  difoit  1  autre,  &  ne  pri- 

3,  vèz  pas  ceux  qui  ne  doivent  pôiiit 
mourir  de  la  eonfolàdori  de  vous 
avoir  avec  eux  ;  aidez-nous  feule- 
ment a  nous  mettre  en  état  d'aHer 
rendre  compte  à  Dieu  de§  jours 
qu'il  nous  a  laiffés,  &  fuïez  ënfuité 

3,  Pair  corrompu  que   Ton  refpire 

55  auprès  de  nouSi 

Vous  jugez  bien  que  leufs  inftan- 
ces  furent  de  nouveaux  liens  qui 
m^attachérerit  aùpi-ès  d'eux,  elles  aug- 
mentoient  le  plaifir  que  Ton  fènt  à  fai- 
re ce  que  Pon  doit,  &  me  donnôienc 
les  forces  &  le  courage  dont  j'avois 
befbin. 

Adieu ,  mon  frère ,  je  n'ai  pas  le 
rems  de  vous  en  dire  davantage  ;  d'ail- 
leurs j.e  fuis  bien  aife  de  recevoir  de 
vos  nouvelles  avant  de  finir  ma  Rela- 
tion, &  d'apptendre  l'effet  que  mes 
:     *  H  trois 
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trois  dernières  Lettres  auront  jpro- 
^duit  fur  votre  èœur  i  &  fur  celui  des 
PerfônneS  aux  quelles  vous  les  aurez 
fait  lire.  Je  fuis  toujours  avec  h 
même  amitié 
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Lettre  Septième. 

Mon  TRES  CHER  Frère. 


JE  fuis  bfen  aife  de  voir  que  vos  oc- 
cupations aient  été  les  feules  cau- 
fcs  de  votre  filencc  ;  je  n'en  n'ay 
jamais  foup^onné  d'autres,  &  je  vois 
avec  plamr  qw  je  ne  me  fuis  pias 
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tforiipé.  Mes  trois  derniéf es  Lëfctf es 
vous  ont,  dites- vous ,  autant  touché 
que  les  précédentes,  &  ont  augmen- 
té la  curiofité  de  ceux  qui  les  bnt 
Vues  ;  cela  me  flatte  beaucoup  i  & 
m'engage  à  me  dépêcher  de  vous  en- 
voïer  lereftede  ma  Kejation;  felpére 
qiie  vous  en  aurez  la  fin,  vers  le  dix- 
huit  du  mois  de  May  à  moins  que  je 
ne  lois  obligé  de  faire  quelque  voïage 
iauparavant;  quoiqu'il  en  foit,vous 
pouvez  compter  que  ce  fera  le  plu- 
tôt que  je  pourrai.        ^ 

Je  vis  bien  que  nos  Malades  nepoii- 
voient  éviter  la  mort;  ils  fe  fentoient 
eux  mêmes;  Qc  quoiqu'ils  y  paruflent 
difpofés,  je  ne  me  crus  pas  difpenfé 
de  les  fèrvir  dans  les  derniers  jours  de 
leur  vie.  Je  faifois  fbir  &  matin  la 
prière  auprès  d'eux  ;  enfuite  je  les 
confirmois  dans  la  foumiffion  qu'ils 
avoient  à  la  volonté  du  Ciel,  i-,  OfF- 
55  irez  vos  fouffrancesà  Jefus-Chrift, 
5, .  leur  difois- je ,  elles  vous  rendront 
^,  dignes  de  recueillir  le  fruit  dufang 

5,  qu'il  i  verfè  pour  le  falut  du  Gen; 
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re  Humain  ;  cetHomme-Dîcii  eft 
le  parfait  modèle  de  cette  patience 
&  de  cette  réfignaiion  que  j'admi- 
re en  vous  ;  votre  exil  eft  fur  le 

35  point  de  finir ,  &  quelles  grâces 
n'avez-vous  pas  à  rendi'e  au  Sei- 
gneur de  vous  avoir  fourni  par  un 
Naufrage  les  plus  fûrs  moïens  d'ar- 
river au  Port  du  Salut  !  Vous  laif- 
fez,  il  eft  vray,  des  Femmes  qui  at- 
tendent tout  de  vous,  mes  chers  a- 
mis,  vous  kidèz  desEnfans  dont 
l 'établiflèment  devoit  être  votre  ou- 
vrage, mais  Qfpér^z  en  Dieu,  c'eft 
un  bon  Péi  e ,  il  n'  abbandonne  ja- 
mais les  Siens,  &  Ibïez  fûrs  qu'en 
vous  appellant  à  lui ,  il  n'oubliera 
pas  qu'il  vous  enlève  à  des  Familles 

„  qui  aurombefoin  après  votre  mort 
des  foins  de  (à  Providence.  Il  a  pro- 
mis lui-même  d'être  le  foutien  de 
l'Orphelin  &  de  la  Veuve,  fa  parole 
eft  ftable,  fhs  promeffes  ne  font  ja- 
mais fans  effets ,  &  par  vos  fouf- 
frances  vous  méritez  particulière- 

?5  ment  qu-il  jette  fur  vosFemmes  & 

H  3  „ftir 
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3,  fur  vos  Enfans  un  regard  favora- 
5'  ble ,  &  qu'il  fafTe  pour  eux  beau- 
coup plus  que  nous  n'auriez  fait 
vous-mêmes. 
Ces  pauvres  Moribonds  ne  me  ré- 
pondoient  qu  en  m'aflùrant  que  tou- 
te leur  efpérance  étoit  en  Dieu ,  & 
qu'elle  étoit  fi  ferme  qu'ils  fevoïoient 
prêts  à  quitter  le  monde  (ans  penfèr 
à  ceux  qu'ils  y  laifîbient  que  pour  les 
recommender  à  (à  Divine  proteQ:ion. 
Lorfque  j'avois  fini  de  leur  parler 
des  chofès  fpirituellcs ,  je  (bngeois  à 
panfer  leurs  playes  ;  je  n'avois  que  de 
l'urine  pour  les  nettoïer;  je  les  cou- 
vrois  enfuite  de  quelques  morceaux 
de  linge  que  je  faifoisfécher^ôc  quand 
il  metalloit  ôter  ces  linges,  j'étoisfûr 
d'enlever  en  même  tems  des  lam- 
beaux de  chair  qui  par  leur  corrup- 
tion répendoient  un  air  infefté  aux 
environs  même  de  la  Cabane. 

Au  bout  de  douze  jours  il  ne  refta 
plus  à  leurs  jambes  que  les  os  ;  les 
pieds  s'en  étoient  détachés  &  leurs 
mains  étoient  entièreAient  déchar- 
nées. 
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nçes.  J' étois  obligé  de  les  panier  ^ 
çlufîeurs  reprjfçs ,  rinfeaion  qui  en 
fortoit  étoit  fî  grande  qu'il  me  talloit 
prendre  l'air  à  chaque  inftant  pour 
n'en  n'çtre  point  fufîbqué.  Ne  croïez 
pas,  mon  cher  frère ,  que  je  vous  en 
impofè,  Djçu  ip'eft  témoin  que  je  n'a- 
joute riçn  à  la  vérité,  &  que  laehofè 
eft  encore  plus  horrible  que  je  ne 
puis  vous  la  dépeindre.  Les  expreC- 
iions  font  au-defToiis  d'imç  fîtuation 
pareille  à  celle  où  je  nie  troiivois  à- 
prs.  Que  de  chofes  touchantes  n'au- 
rois-je  pas  à  vous  dire,  fi  je  voulois 
vous  rapporter  les  difcours  de  ces 
pauvres  malheureux  !  je  tacbois  fans 
ceflè  de  Içs  confpler  par  l'efpérancc 
d  une  rëcompcnfe  éternelle,  &  je  joi- 
gnois  fouvent  jnes  larmes  à  celles  quç 
je  leur  voïois  rependre, 

Le  premier  Avril  le  Sieur  Léger 
3rit  le  chemin  de  l'endroit  où  étoient 
es  Canots  fauvages ,  &  je  fus  au 
Bois  vers  huit  heures  du  matin  :  Je 
me  repofoisfur  un  arbre  que  j'avoil 
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abbattu,  lorfqu'il  me  fçmbla  entendre 
un  coup  de  fufil;  comme  nous  avions 
plufieurs  fois  oui  le  même  bruit, 
&  qu'il  ne  nous  avoit  pas  été  poffi- 
ble  de  découvrir  ni  d'où  il  partoit,  ni 
çc  quQ  d  étuit ,  je  n'y  fis  pas  grande 
attention.  Vers  dix  heures  je  revins 
à  la  Cabane  pour  prier  Mr.  Fùrft  de 
venir  m' aider  à  apporter  ce  que  j  V 
vois  coupé  de  bois;  je  lui  coritois  en 
marchant  cequc  jVois  crû  entendre, 
&  je  regardois  en  même  tems  û  je  ne 
verrois  pas  revenir  Mr.  Léger.  Nous 
aviqns  àpçine  fait  deux  cens  pas,  que 
j'apperçus  plufieurs  perfonnes  ;  je 
courrus  à  leur  rencontre,  &  Mr.Fûrft 
fe  dépêcha  d^aller  apprendre  cette 
hcureufè  nouvelle  à  nos  Malades. 
Lorfque  je  fus  à  portée  dediftinguer 
les  objets,  je  vis  un  Sauvage  avec  une 
femmç  que  Mr.  Léger  nous  amenoit. 
je  parlai  à  cet  homme,  il  me  répon- 
dit 5  $ç  me  fit  enfuite  plufieurs  que- 
jftiqns  aux  quelles  je  latisfis  comme 

{'e  le  devois.    A  la  vue  de  notre  Câ- 
)ane  il  parut  furpris  &  touché  de 

.      Pcx- 
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rextrémité  dans  la  quelle  nous  étions 
réduits;  il  nous  promit  que  le  lende- 
main il  reviendroit  ,  qu'il  iroit  à  la 
Chafle ,  &  qu'il  nous  apporterait  le- 
gibier  qu'il  auroit  tué. 

Nous  pafiâmes  1^  nuit  dans  cette 
attente,  &  nous  rendions  à  chaque  in- 
ftant  grâce  au  Ciel  du  fecours  qu'il 
venoit  de  nous  envoïer.  Le  jour  pa- 
rut, &  fembloit  nous  apporter  lefou-^ 
lagcment  qui  nous  avoit-été  promis 
la  veille  ;  mais  notre  efpérance  fut 
trompée:  la  matinée  fepa(îà,&  le  Sau- 
vage ne  tint  point  fa  parole.  Quel- 
ques-uns fe  flattoient  qu'il  pourroit 
venir  après  midi  ;  pour  moi  qui  foup- 
çonnois  la  caufè  de  fon  retardement, 
je  dis  qu'il  étoic  delà  prudence  d'aller 
jufqu'a  fa  Cabane,  de  lui  demander 
pourquoi  il  n'étoit  pas  revenu  conv- 
me  il  nous  l'avoit  promis,  &  s'il  héfi- 
toit  dans  fa  réponfe  de  le  forcer  à  nous 
découvrir  l'endroit  on  étoit  laCha^ 
loupe  avec  laquelle  il  avoit  travçrff  • 
Nous  partîmes,  mais  jugez  de  nQtrf 
confternation  j  à  notre  arrivée  nou^qe 
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trouvârpes  plus  ni  le  Sauvage  ni  fon 
Canot,  il  l'àvoit  emporté  pendant  la 
nuit,  &  s- étoit  retiré  dans  un  endroit 
qu'il  nous  fut  irnpofîiblç  de  cIççout 
vrir, 

jPourvpds  apprendre  la  paufed'un 
pareil  procédé ,  il  eft  néceflaire  de 
vous  dire  que  les  Sauvages  craignent 

la  mort  plusqueperfbnncôcp^r  con- 
féquent  la  inala  aie  :  la  fi]ite  de  celui* 
ci  partoit  de  cette  crainte  exceffive 
qui  eft  particulière  à  cette  Nation, 
rétalage  de  nps  Morts,  l'état  affreux 
de  nps  Malades,  <k;l'infeÊtion  de  leurs 

Eiayes  avoient  tellement  effraie  cet 
omme ,  que  pour  éviter  d'être  fur- 
pris  du  mauvais  air,  i|  avoit  crû  de- 
voir ne  point  tenir  fa  paroje ,  & 
changer  de  jiemeure  de  peur  que  nous 
n'allamons  le  forcer  à  revenir  dans 
notre  Cabane  &  à  nous  donner  du 
fccours, 

Quoique  ce  contrc-tems  nous  af- 
fligeât beaucoup ,  nous  y  aurions  été 
bien  plus  fenfibles  ,  s'il  n'y  avoit  pas 
eu  un  iècond  Canot  ;  mais  il  falloir 
'    4  pren- 


i!| 


DU  P.  CRESPEL.  Lettre  VII.  12? 

prendre  des  mefures  pour  empêcher 
que  ceux  aux  quels  il  appartenoit  ne 
nous  échapaflènt:Nous  avions  à  crain- 
dre que  le  Sauvage  qui  nous  avoit 
joué ,  n'avertît  f on  Camarade  du  dan- 
ger qu'il  y  auroit  pour  lui  de  venir 
dans  notre  Cabane,  &  ne  lui  perfuadât 
d'aller  prendre  Ion  Canot  pendant  la 
nuit,  &  de  s'éloigner  de  l'endroit  où 
nous  étions.  ■ 

Cette  réflexion  nous  fit  prendre  le 
parti  d'emporter  le  Canot  avec  npus, 
afin  d'obliger  le  Sauvage  à  venir  dans 
notre  Cabane ,  &  à  nous  fecourir 
quelque  répugnance  qu'il  parût  avoir 
à  le  taire.  Sans  cette  précaution  notis 
étions  perdus  ;  pas  une  des  deux  ocr 
cafîons  que  nous  avior*^  eues  de  nous 
fauver  ne  nous  auroit  fervi,  &  notre 
mort  étoit  certaine. 

Qiiand  le  Canot  fut  apporté,  nous 
l'attachâmes  à  un  abre  de  façon  qu^il 
n'étoit  pas  poffible  de  l'enlever  fans 
faire  aflez  de  bruit  pour  nous  avertir 
que  quelqu'un  cherchoit  à  le  déta- 
cher. 

Quelques  jours  fe  paflerent  dans 

rat- 
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rattentc  da  Sauvage  au  quel  ce  Canot 
appartenoit  ;  nous  ne  vîmes  perfon- 
ne ,  &  pendant  ce  terns  nos  trois  Ma. 
iades  mourrrent. 

Le  fept  au  foir ,  Mr.  le  Vafîèur  fut 
furpris  d'une  foibleflè  dqnt  il  ne  re- 
vint point,  &  les  deux  autres  voïant 
que  le  fecpurs  même  du  Sauvage  que 
nous  attendions  leur  feroit  inutile , 
puifqu'ils  étpient  hors  d'état  démar- 
cher, le  mirent  de  nouveau  en  état  de 
paroître  devant  Dieu. 

Le  Sr.  Vaillant  fils  mourut  le  dix, 
après  avoir  foufFert  pendant  un  mois 
entier  tput  ce  qu'il  en  poflîble  d'ima- 
iner  ;  fa  patience  égala  toujours  fcs 
oulcurs  :  il  étqit  agë  de  feize  ans  ; 
ce  Mr.  Vaillant  que  nous  avions  per- 
du le  onze  Mars  étoit  fbn  père  ;  fa 
jeunede  ne  lui  parut  jamais  un  titre 
our  fe  plaindre  d  être  fi-tôt  enlevé 
la  vie  ;  en  un  rnot  il  expira  avec 
cette  réfignation  &  ce  courage  qui 
caractérifent  le  parfliit  Chrétien. 

Le  fieur  de  Senneville  ,  imita  les 

fer  tus  du  Mr.  Vaillant  fils ,  pu  plu- 

-  .  -    .  •   .    tôt 
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tôt  ils  fé  fervîrent  de  modèles  Tun  à 
l'autre  ;  mêmes  douleurs ,  même  pa- 
tience 5  même  réfignation  ;  que  ne 
puis-je  bien  rendre  tout  ce  que  ces 
deux  jeunes  hommes  médirent  quel- 
ques jours  avant  leur  mort  ?  ils  m® 
faiibient  rougir  de  n*avoir  pas  aii^ 
tant  de  courage  à  les  eonfoler,  qu'ils 
en  avoient  à  foufFrin  Avec  quel  ret 
pe£t,&  quelle  confiance  neparloient- 
ils  pas  de  la  Religion  ,  &  de  la  mifé- 
ricorde  du  Seigneur  ?  dans  quels  ter- 
mes ne  méxprimoient-ils  pas  kur  re- 
connoiiîànce  ?  c'étoit  bien  les  deux 
plus  belles  âmes,  &  les  deux  meil- 
leurs cœurs  que  j'aie  connus  de  ma 
vie.  ■  ' 

Le  dernier  m'avoit  plufieurs  fois 
prié  de  lui  couper  les  jambes  ,  pour 
empêcher  que  la  Gangrène  ne  gagnât 
plus  haut  ;  vous  jugez  bien  que  fes 
prières  furent  inutiles,  je  réfutai  cori- 
ftament  de  faire  ce  qu'il  fouhaitoit, 
&  je  lui  repréfentai  que  je  n  avois 
point  d'inftrument  propre  à  cette  o- 
pération ,  &  que  quand  même  je  you;^ 
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drois  la  rîfqner  ,  loin  de  le  foulager, 
elle  ne  ferait  qu'augmenter  fes  dou- 
leurs, fans  pour  cela  le  garantir  de  la 
mort.  Alors  il  mît  ordre  à  (es  affai- 
res ,  il  écrivit  à  fes  Parens  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  touchante, 
&  rendit  fon  efprit  à  Dieu  le  treize 
vers  lefoir,  âgé  d'environ  vingt  ans. 
11  étoit  Canadien  ,  &  fils  du  Sieur  de 
Senneville  qui  fut  autrefois  Page  chez 
Madame  laDauphine,  enfuitc  Mouf- 
quecaire  ,  &  aujourd'hui  Lieute- 
nant de  Roi  à  Monréuloix  il  jouit  d'un 
bien  confidérable. 

La  Mort  de  ces  trois  ViÊtimes  de  la 
faim  &  du  Ff  oid  nous  affligea  beau- 
coup quoiqu'en  effet  leur  vie  nous 
fût, pour  ainfi  dire,  à  charge;  j'avois 
pour  eux  une  tendreffe  de  père  ,  & 
)  etois  paie  d'un  parfait  retour  ;  ce- 
pendant en  réfléchiffant  quefî  le  Sau- 
vage étoit  arrivé  lorfqu'ils  vivoicnt 
encore,  îlauroit  fallu  les  laifîèr  dans 
la  Cabane  fculs  &  fans  fecours ,  ou 
perdre  Toccafion  de  partir  ,  je  crus 
Oevoir  remercier  le  Seigneur  de  m'a- 
ciO'jv^       ^  voir 
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voir  épargné  en  appellant  à  lui  tous 
nos  Malades  une  (î  cruelle  alternative. 
Daillcurs  nous  n'avions  plus  de  Vivres, 
il  ne  nous  reftoit  que  le  petit  jam» 
bon  dont  je  vous  ai  parlé  ^  nous  crai- 
gnions d'y  toucher,  Sç  nous  nous  con- 
tentions de  quelques  coquillages  qu« 
Léger  &  moi  allions  ramafler  de  tcm$ 
en  tems  furies  bords  de  la  Mer.  Notre 
foibleflè  augmentoit  de  jour  en  jourj 
écriôiisavionspeine  à  nous  fbutenir 
lorlque  je  pris  la  réfolution  de  cher- 
cher les  Sauvages  dont  nous  atten- 
dions l'arrivée  ^  &  de  nous  (èrvir  pour* 
cet  effet'de  leur  Ganot  :  nous  tirâmej 
pour  raccommoder  de  k  gomme  des 
arbres ,  &  fimes  avec  notre  hache 
dès  avirons  le  moins  mal  qu^il  nous 
fut  poffible  :  je  fçavois  pattàitemeitt 
cànnôttcr  y  c'étoit  un  grand  avantage 
pour  cxéctiter  notre  defleîn ,  &  mè^ 
me^  pour  nous  expofèr,  en  cas  que 
nous  ne  puffions  trouver  les  Sauva- 
ges 5  à  courir  le  rifque  de  travçrfer 
avec  le  Canot  ;  c'étoit  notre  dernière 
reflburce  :  quand  il  s'agit  de  confèr- 
ver  ik  vie  on  s'expofe  volontiers  à 
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tout.  Il  étoit  fur  qu'en  dans  cette 
Isle  nous  n'avions  que  peu  de  jours 
à  vivre  ;  en  paifànt  la  mer  nous  ne 
rifquions  pas  d'avântaage  ^  &  nous 
pouvions  efpérer  que  cette  tentative 
nous  réuffiroit.  :     'j.    ; 

Tout  fut  prêt  le  vingt-fix  Avril  j 
nous  fîmes  cuire  la  moitié  du  Jam- 
bon; nous  en  prîmes  d'abord  le  bouil- 
lon, &  comptions  réferver  la  viande 
pour  notre  route,  mais  fur  le  foir  la 
faim  nous  preffa  (îfort,  que  nous  fû- 
mes obligés  de  tout  mangen 
H  Le  lendemain,  nous  n'eûmes  pas 
plus  de  force  que  la  veille,  &  le  vingt- 
huit  nous  nous  vîmes  fans  refïour- 
ce,  &  fans  efpérance  d'en  trouver  affcz 
tôt  pour  nous  empêcher  de  mourir. 
Nous  nous  difpofâmes  donc  à  la 
mort  en  récitant  îesLitanies  desSaints, 
enfuite  nous  nous  jettâmes  à  genoux^ 
&  levant  mes  mains  vers  le  Giel  je 
prononçai  cette  prière. 

„  Grand  Dieu  ,  fi  c'efl:  votre  vo^ 
3,  lonté  que  nous  aïons  le  même  fort 
^  que  les  quatorze  perfonnes  qui  ont 
s.  .         ......  ^^péri 
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péri  fous  nos  yecix ,  rie  tardez 
point  à  PaCcomplir  5  ne  permettez 
pas  que  le  defèfpoir  nôuS  furmonte> 
appelle^:  nous  à  vous  tandis  qufe 
nous  fomtîies  réfigriés  à  fortir  de  cfc 
mdridc  làns  regretrMaiSjSeigneuryfî 
vous  n'avez  pas  ericote  réfoîu  notre 
mort ,  erivoïez  nous  dli  fecôuts ,  & 
donnez-nous  la  force  de  fuppbrtei: 
fans  murmure  les  affligions  que 
votre  juftice  nduâ  prépare  cricôrci 
afin  que  nous  rie  pierdions  pas  éii 
un  inftant  le  fruié  de  la  (bumiffioh 
que  nous  avons  eue  jusqu'à  pré^ 
fent  pour  les  décrets  de  vôtre  Prb- 

5,  vidcnee.  ^*""  '  '  /■  '  !'^^.',  '.;  J'.,7' 
Je  finifldis  ma  prière  îoi'fcjue  houè 
entendîmes  un  coup  de  fiifil  au  ijuéî 
nous  répondîmes  bien  Vite  ;  nous 
jugeâmes  bien  que  c'étoit  le  Sauvage 
auquel  appartenoit  le  Canot  que  nous 
avions  ;  iï  vouloit  voir  fi  quelqu'un 
de  nous  écoit  encore  en  vie  ^  &  s'en 
étant  apperçu  par  notre  coup  de  fu- 
fil ,  il  alluma  du  feu  pour  paffer  la 
nuit  ;  il  ne  nous  croïoit  pas  en  état 
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d'aller  le  joindre ,  &  n'avoit  afluré- 
ment  pas  envie  que  nous  le  fîflîons , 
car  auffitôt  qu'il  nous  vit,  il  cacha  dans 
le  Bois  une  partie  d'un  Ours  qu'il 
avoît  tué  5  &  prit  la  fuite* 
,  Comme  nous  étions  eil  botteSjnous 
eûmes  bien  de  la  peir^  à  nous  rendre 
à  fon  feu  ;  il  nous  avoit  fallu  traver- 
fer  une  Rivière  afîez  grofîè  &  dégla- 
cée depuis  quelques  jours  ;  nous 
vîmes  les  traces  de  fa  fuite  ^  nous  les 
fuivîmes  avec  une  fatigue  incroïable, 
&  qui  auroit  été  inutile  fi  ce  Sauvage 
n'avoit  été  contraint  de  rallentirfa 
marche  pour  que  fôn  fis  âgé  d'envi- 
ron fept  ans  pût  le  fuivre  :  Cette  cir- 
conftance  fit  notre  falut  ;  vers  le  foir 
nous  arrivâmes  auprès  de  cet  homme 
qui  nous  demanda  fi  nos  Malades 
étoient  morts  ;  cette  queftion  quil 
nous  avoit  faite  avec  un  air  de  crainte 
qu'ils  ne  vécufîènt  encore  ,  ne  nous 
permit  pas  de  douter  que  le  premier 
Sauvage  ne  l'eût  averti  de  notre  fitua- 
tion  5  &  du  rifque  qu'il  y  avoit  de 
s'approcher  de  notre  demeure.  Je 
-      --  ne 
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ne  j  ugeai  pas  à  propos  de  répondre 
d^abord  à  fa  demande,  &  fans  autre 
compliment  je  le  preflài  de  nous  don- 
ner des  Vivres  &  pour  cet  effet  de  re- 
tourner fur  fes  pas.Il  n*o(à  ré{îfter;nous 
étions  deux  contre  un  ^  bien  armés, 
&  encore  plus  réfblus  de  ne  pas  le 
quitter  un  moment.  Il  nous  avoua 
qu'il  avoit  un  Ours  prefqu'entier,  & 
qu'il  ne  refufoit  pas  de  le  partager 
avec  nous.  Lorfque  nous  fûmes  à 
l'endroit  où  il  avoit  caché  cet  Ours, 
nous  en  mangeâmes  chacun  un  mor- 
ceau cuit  à  demi ,  enfuite  nous  fîmes 
prendre  le  refte  au  Sauvage  &  à  fa 
femme  &  les  conduifimes  a  Tendroit 
où  nous  avions  laifîe  Mr.  Fûrft.  Ce 
Pauvre  homme  nous  attendoit  avec 
une  impatience  extrême.  Quand 
nous  arrivâmes  il  étoit  prêt  d^expi- 
rer  ;  vous  pouvez  imaginer  quelle 
fut  fa  joyc  lorfque  nous  lui  dîmes  que 
nous  avions  des  Vivres  &  du  feçours  ; 
Il  mangea  d^abord  un  morceau  de 
l'Ours  5  nous  mîmes  le  pot  au  feu  Ôc 
prîmes  du  bouillon  pendant  toute  la 

I  2  nuit 
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huit  que  nous  pafTâmes  fans  dormiY 
de  peur  que  le  Sauvage  qui  n'avôit 
pas  voulu  couGher  dans  la  Cabane  ne 
décampât.  Lorfque  le  jour  fut  venu 
je  fis  entendre  à  cet  homme  qu'il  fal- 
loit  abfolumenc  qu'il  nous  menât  à 
l'endroit  où  étoit  la  Chaloupe  fur  la 
quelle  il  avoit  ti  averfé  ;  &  pour  ren- 
gager à  ne  pas  nous  refulèr  ce  que 
je  lui  demandoïs,  je  lui  dis  que  poùs 

.  le  traiterions  fort  niai ,  s'il  tardoit  à 
nous  y  conduire.  La  crainte  d'être 
tué  le  fit  bien  vite  travailler  à  con- 

.  ftruirë  un  traineau  fur  lequd  il  mit 
fon  Canot  ;  il  nous  fit  figne  à  Léger 
&  à  moi  de  le  trainei",  il  vouloitlàris 
doute  nous  fatiguer  &  nous  obliger 
piar  là  à  renoncer  à  un  fecours  quïl 
nous  vèndoit  trop  cher.  Nous  au- 
rions bien  pu  le  forcer  à  porter  lui- 
même  le  Canot  ;  mais  cette  violence 
ne  me  parut  pas  à  fa  place  :  il  con- 
venoit  de  ménager  ce  Sauvage ,  & 
tout  ce  que  nous  pouvions  faire  c'é- 
toit  de  prendre  avec  lui  des  précau- 
tions pour  n'en  n'être  pas  les  dupes; 

je 
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je  vous  dirai  dans  ma  huitième  Lettre 
queDes  furent  ces  précautions,  &;  je 
croJ§  qu'elle  fuffira  pour  vous  ap- 
prendre la  fin  de  mon  Naufrage  ,  Ôê 
mon  retour  en  France. 

Je  fujs  toujours  avçc  un  parfait 
attachement  ^    ^      ' 


Mon  CHEîi  Frei^ç 


-'  1 


.  1 
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*i».'.t  t 


Yo*re  très  affkctiçnn^  Fr(r$ 

Emmanuel  Crespel, 
Récolçt. 


De  Padérborn  le  24<  Avril 
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VOYAGES 

ET 

NAUFRAGE 

DU  R.  P.  CRESPEL. 

Lettre  Huitième. 

Mon  TRES  CHER  Frère, 


M.:-     'i- 


t!    . 


JE  vous  auroisf  envoie  le  mois  der- 
nier la  fin  (le  ma  Relation,  fi  je  n'a- 
vois  été  obligé  d'aller  paflèr  quel- 
ques femaines  à  la  Campagne  ;  je  n'ai 
pu  pendant  toute  cette  ablènce  trou- 
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venin  feu)  quart  d*heure  que  iefufTe 
le  maître  d'emploïer  à  achever  de  con- 
tenter votre  curiofité  ;  je  revins  feu- 
lement hier  à  Padçrborn,  j'ai  fait  ce 
matin  quelques  vifites  ;  vqus  fçavez 
qu'il  y  en  a  d'indifpenfables ,  &  je 
vous  Tacrifie  le  refte  de  cette  journée. 

J'exigeai  du  Sauvage  &  de  fa  Fem- 
me qu'ils  marchaffent  diîvant  ^nous, 
fous  prétexte  de  nous  fr^y^r  k  che- 
min ,  mais  je  ne  bornai  pas  là.  mes 
3récautions  avec  eux,  je  leur  dis  que 
'Enfant  qi.'ils  avoienc  (croit  trop  fa- 
tigué dans  cette  route ,  qu'il  falloit 
le  mettre  dans  le  Canot,  &  que  nous 
nous  ferions  un  plaifir  de  lui  procu- 
rer ce  foulagement.       '         - 

Les  cœurs  des  Pères  font  partout 
les  mêmes  ;  il  n'y  en  a  point  qui  n'ait 
obligation  du  bien  que  l'on  veut  faire 
à  fes  Enfans^j  &  qui  ne  l'accepte  avec 
plaifir.  Le  Fils  de  celui-ci  fut  pour 
nous  un  otage  de  la  fidélité  de  fesPa- 
rens  ;  nous  marchâmes  plus  d  une 
lieue  dans  la  nçige  ,  dans  l'eau  ,  ou 
dans  les  glaces ,  notre  fatigue  étoit 
»  )  I  4  ex- 
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fxtrcme  3  mais  refpérance  du  fruiÉ 
qui  devoit  nous  en  revenir  nousfou-i 
tenoit,  &nousdonnoit  du  courage: 
il  ne  nous  fut  pourtant  pas  poffiole 
de  tirer  toujour.s  ce  traîneau,  nous 
fuccombâmes,  &  le  Sauvage  touché 
dé  notre  épuifement ,  prit  le  Canot 
fur  fes  épaules  ,  le  porta  jufqu'à  la 
Mer,  &  V  fit  d-abord  entrer  là  femme 
&  fon  nls  :  il  fut  alors  queftion  de 
Içavoir  qui  de  nous  erpbarqueroic; 
le  Canot  ne  pouvoit  contenir  que 
quatre  perfonnes ,  &  par  conféquent 
il  ny  avoit  qu'un  de  nous  trois  qui 
pût  en  profiter.  Je  m'offris  d'abord 
a  re(ter ,  &  je  dis  à  Monfieurs  Fûrft 
Se  Léger  de  convenir  enlèmble  le- 
quel des  deux  partiroit  ;  cr  acun  vou- 
loit  avoir  la  préféraiîce  fur  Pautre, 
&  craignoit  d  échapper  cette  occa- 
fion  d'éviter  une  fin  malheureufe  ; 
Pendant  qu'ils  difputoient,  le  Sauva- 
ge me  fit  figne  d'avancer ,  &  après 
m'avoir  dit  qu'il  imaginoit  bien  la 
caufe  de  l'efpèce  de  dilpute  qui  s'é- 
çoit  jevéç  entre  mes  deux  Cajuar^»- 
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dés  5  il  me  déclara  qu'il  ne  youlpit 
recevoir  que  moi  dans  fon  Cgnot, 
&  (ans  iT|e  donner  le  tcms  de  ré- 
pondre \i  m'y  entraîna  avec  lui  ^^ 
&  g^gna  le  Largp.        .    , 

Mr§.  Fûrd  &  Léger  fe  crûrent  a- 
lors  perdiis  ;  leurs  cris  exprimoient 
leur  defefpoir  :  je  n^y  pu$  refifter, 
5c  je  priai  le  Ç^uvjge  de  rapprochée 
terre ,  afin  que  je  pûfle  dire  un  mot 
4e  confolation  à  rpes  Camarades, 
Lorfque  je  fus  à  portée  d'en  pouvoir 
être  pntendq,  je  me  juftifi^i  ciuprès 
d'eux  en  leur  rapportant  le  difcpurs 
du  Sauvage,  je  leur  confeillai  de  fui- 
vre  là  Mer  ,  &  leur  propis  foi 
de  Prêtre  qu^auffitôt  que  je  iërois 
arrivé  à  la  Cabane  dçs  Sauvages  j'irois 
au  devant  d^eux  avec  un  Canot,  Us 
me  connoiffoient  incapable  de  me 
rendre  parjure  ,  les  aifurances  que 
je  leur  donnai  les  confolérent ,  &  ils 
nous  virent  reprendre  le  Large  (ans 
inquiétude. 

Ce  jour  là  nous  dcfcendîmes  à  terrcj 
Le  Sauvage  prit  fon  Canot  fiin  fesj 
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épaules,  le  porta  près  du  Hois  &  le  mit 
fur  la  neige  :  Gomme  j'étois  fatigué 
d'avoir  été  lî  lonj^-^tems  à  genoux 
dans  le  Canot,  je  me  refpofài  Tiir  une 
pierre  au  bord  de  la  Mer ,  enfuite 
croïant  que  le  Sauvage  allumoit  du 
feu  pour  coucher  en  cet  endroit  je 
pris  mon  fufil,  deux  avirons,  &  deux 
gros  morceaux  de  viande  que  j'a- 
Vois  embarqués  pour  épargner  à  Mrs. 
Fûrft&  Léger  la  peine  de  les  porter, 
&  je  morttai  fur  des  bordages  de  gla- 
ces qui  avoient  pour  le  moins  (îx 
pieds  de  hauteur;  je  n'y  fus  pas  plu- 
tôt que  je  vis  que  mon  Sauvage  &  (à 
jfemme  aVoicnt  mis  leurs  raquettes  qui 
font  desefpèces  de  patins  dont  les  Ha- 
bitans  du  Canada  fc  fervent  pour  aller 
plus  wke  fur  la  neige  ;  le  Mari  tenoit 
Ion  fils  fur  f es  épaules,  &  tous  les  deux 
courroient  de  toute  leur  force; les 
cris  que  je  poufîai  pour  les  arrêter ,  ne 
firent  que  redoubler  la  vitefîe  de  leur 
courfe;  auffitôt  je  jettai  mes  avirons,  je 
defcendis  les  bordages ,  &  avec  ma 
viande  &  mon  fu(il  je  fliivis  leur  pi- 
ftc  alîez  de  tems.  En 


ji 


DU  P.  CRESPEL.  Lettre  VIII. 


m 


En  montant  fur  les  glaces  je  m'é- 
tois  fait  à  la  jambe  droite  uqe  playë 
très  confîdéràble  qui  fe  renpuvelloit 
dans  ma  couriè  toutes  les  fois  que 
l'enfonçois  dans  la  neige,  ceft  à  dire 
a  chaque  inftant;  je  ne  pouvois  plus 
refpirer  5   &  je  fus  plufieurs  fois 
contraint  de  reprendre  haleine  &  de 
me  repofer  fur  le  bout  de  mon  fufil  ; 
j'étois  dans  cet  poftûre  lorfque  j'en- 
tendis la  voix  de  Mr.Leger;  cette  ren- 
contre nous  caufa  à  tous  deux  un 
plaifir  extrême;  je  lui  dis  ce  qui  s*é- 
toit  pafTé  ,  &  lui  de  Ton  côte  m'ap- 
prit queMr.Fûrft  accablé  de  fatigue 
n'avoit  pu  le  fiiivrc ,  &  qu'il  étoit 
refté  étendu  fur  la  neige  dans  un  en- 
droit affcz  éloigne  de  celui  où  nous 
nous  trouvions  alors. 

Dans  toute  autre  occafîon  i'aurois 
volé  à  fon  fecours ,  mais  il  etoit  de 
la  dernière  importance  de  joindre  no- 
tre fuïard  ;  Mr.  Léger  fcntit  commue 
moi  combien  nous  \4iq11ions  à  tar- 
der plus  long-tems  de  marcher  fur 
les  traces.  ^    ■.-,,■ 
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""^  Dans  Pinftant  npiis  coiirrûmcs 
vers  Pendroit  ou  je  fçavois  qu'il  s*é- 
toit  enfui  ,  mais  comme  il  avoit 
quitté  la  neige  pour  prendre  le  bord 
de  la  Mer  qui  étoit  baflè  &  bordée 
de  fable,  nous  fûmes  arrêtés  quel- 
que tems  ;  nous  ne  laiflâmes  pour- 
tant pas  de  continuer  notre  chemin, 
&  après  un  quart  d'heure  de  marché 
nous  retrouvâmes  1^  pifte  du  Sauva- 
ge qui  avoit  quitté  les  raquettes,  ne 
croïant  pas  fans  doute  que  j'cufTe  pii 
le  fuivre  jufques-là»  Cette  circonf- 
tance  nous  fit  croire  qu'il  n'y  avoit 
pas  loin  jufqu'à  fa  Cabane  ;  nous  re- 
doublâmes de  vitefîè,  8>ç  lorfque  nous 
fûmes  auprès  du  Bois  nous  entendi- 
Hics  un  coup  de  fufil  ;  nous  ne  ju- 
geâmes pas  à  propos  d'y  répondre, 
de  peur  que  û  celui  qui  l'avoit  tiré 
étoit  le  Sauvage  que  nous  pourfui- 
vîons,  il  ne  remît  fes  raquettes  pour 
fuir  avec  une  nouvelle  vîtefTè  dès 
](ju'il  nous  fçauroit  fi  près  de  lui. 
'  Nous  continuâmes  donc  à  mar- 
cher &  peu  de  tems  après  le  premier 
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Coup  de  fufil  5  nous  en  entendîmes 
on  fecond  ;  celui  -  ci  nous  fît  foup- 
çonner  que  le  Sauvage  avoit  envîc 
d*allpmer  du  feu  dans  cet  endroit,  & 
^e  s'y  repofer^avec  (à  femme  &  foh 
fils,  mais  qu'il  vouloit  auparavant 
s'ariurer  que  perfonne  n'étoità  fa  fuir 
te*  Cette  cpnjefturc  étoit  fauffè 
comme  vous  le  verrez  bientôt. 

Dix  minutes  après  le  (ècond  coup, 
nous  en  entendîmes  iin  troifième 
dont  nous  vîmes  Tamorce  ;  point  de 
réponfe  de. notre  part  :  nous  avan- 
çâmes en  filence.  Sur  notre  chemin 
nous  trouvâmes  uneChalouppe  àlar 
quelle  on  avait  travaillé  la  veille,  & 
vingt  pas  plus  loin  nous  vîmes  une 
grande  Cabane.  Nous  y  entrâmes 
avec  Tair  qui  convenort  à  notre  fitua- 
tion  ;  le  ton  de  fuppliant  étoit  le  fcul 
qui  nous  allât  ^  nous  le  prîmes  d'a- 
bord ,  mais  TAncien  qui  parloit 
françois  ne  voulut  jamais  permet- 
tre que  nous  le  continuaffîons  ; 
5,  Tous  les  hommes  ne  font  ils  pas 
35  égaux,  nous  dit- il,  du  moins  ne 
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ij  doivent  ils  pas  l'être  ?  Votre  mal- 
5,  heurefl:  un  tîtrë  qui  vous  rend  re- 
ipeftables,  &  je  regarde  comme 
Une  faveur  duCièl  de  m'aVoir  four- 
)^  ni^  en  vous  cônduifànt  ici  une  occa- 
1,5  fion  de  faire  dii  bien  à  des  gens 
que  Pinfôrtune  perfèclite  èticore. 
J'exige  feulement  de  vous  ,  que 
35  vous  m'appreniez  ce  qui  vous  eft 
i,,  arrivé  depuis  que  vous  avez  été 
^  jettes  fur  cette  Isle  ;  je  ferai  bien 
i)5  àîfe  de  m'atteridrir  avec  vous  fur 
35  vos  peines  pafiees  :  ma  fenfibilité 
fera  pour  vous  une  confolation 
de  plus.  •  "  -'■  :  "  *"' 
Ëii  même  tems  il  ordonna  que  Pon 
fit  cuire  notre  viande  avec  des  poix 
&  qu'on  n'épargnât  rien  pour  nous 
prouver  que  l'humanité  eft  auffi  bien 
une  vertu  des  Sauvages  Américains 
que  desPieupleS  les  plus  civilifés.  Lorf- 
que  cet  Ancien  eût  donné  fes  ordres, 
il  nous  pria  de  (àtisfaire  (à  curiofité  ; 
je  tachai  de  n'oublier  aucune  descir- 
conftances  qUe  vous  fçavez  avoir 
accompagné  notre  malheur5  &  après 
^-  ^  avoir 
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avoir  fini  mon  récit,  je  priai  ce  Viel- 
lard  de  me  dire  pourquoi  ,  les  deux 
Sauvages  que  nous  avions  vus  dans 
le  fort  de  notre  infortuné,  avoient 
refulë  de  noiis  fecnourin , 

^i  Les  Sauvages,  me  dit-il,  trcni- 
„  blent  au  fèul  nom  de  maladie  ;  & 
„  tous  me?  raifonnemens  n'ont  en- 
„  core  pu  diffipei*  cette  terreur 
„  dont  ceux  que  vous  voïez  dans 
„  cette  Cabane  font  reftiplis.  Ce 
„  n'eft  pas  qu'ils  foient  infcnfibles 
„  aux  maux  de  leurs  Frères;  ils  vôu- 
5,  droient  pouvoir  les  foulager,  maïs 
„  la  crainte  de  refpirer  un  air  cor- 
^,  rompu  s'oppolè  aux  mouvemens 
„  de  leur  cœur  naturellement  porté 
„  à  la  compaffîon.  Us  craignent  la 
5,  mort,  non  pas  comme  le  commun 
„  des  Hommes^  mais  à  un  tel  point 
5,  que  pour  Péviter ,  je  ne  fçai  s'ils 
„  ne  fe  rendroient  pas  coupables  des 
„  plus  grands  crimes.  Voilà,  dit-il 
„  en  me  montrant  un  Sauvage  qui 
„  étoit  derrière  les  autres  ,  celui 
„  qui  vous  a  manqué  de  parole , 
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55  il  vint   ici    vëfs   le    comhtëncé-: 

i,  ment  du  mois  ,  &  nous  conta  la 
trifte  (ïtilation  où  il  avoit  vu  des 
François  qu'il  croïoit  morts  alors  5 
&  aux  quels  il  auroit  volontiers 
donné  du  fècours  fi  la  corruption! 

5,  il'avoit  pas  été  parmi  eux.  Voilà 
Tautre ,  continua  TAncieri  en  me 
montrant  celui  après  lequel  j'avois 
cdurru  ;  il  en  arrivé  ici  une  heu- 

5,  re  avec  avant  vous ,  pour  nous  a- 
vértir  qu'il  y  avoit  encore  trois 
François  vivûns  ,  qu'ils  n  etoient 
plus  daris  le  vôifînage  de  leurs 

5i  Morts  i  qu^ils  fè  portoient  bien  i 
&  qu'il  croïoit  qu  on  pouvoit  les 
lècourir  fans  craindre  qu'ils  ap- 
portaffènt  avec  eux  le  mauvais 
air  ;  nous  avons  délibéré  un  in- 
ftant  ;  enfuitc  nous  avons  envoie  un 
Sauvage  vers  l'endroit  oii  vous 
étiez  pour  vous  indiquer  par 
trois  coups  de  fufil  le  lieu  de 
notre  demeure.  Au  refte  vos 
Malades  nous  ont  feuls  empêchés 
de  vous  aller  fecourir^  &  peut- 
:  être 
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être  y  ferions  -  nous  allés  ,  fi  Fon 
,5  ne  nous  avoit  afliiré  que  le  fecours 
„  que  nous  pourrions  vous  envoïer 
5,  ne  vous ferviroit  de  rien,  &pour- 
„  roit  nous  apporter  un  grand  dom- 
mage, puifque  votre  Cabane  étoit 
environnée  &  remplie  d^m  air  in- 
),  fefté  qu'il  feroit  très  dangereux  de 
5,  refpirer. 

Un  pereil  difcours  dans  la  bouche 
dïm  homme  qui  faifoit  partie  d  une 
Nation  qu'un  Faux  Préjugé  nous  fait 
croire  incapable  de  penfèr  &  de  rai- 
fonner  5  Se  à  la  quelle  nous  ôtons  in- 
juftement  le  lèntiment  &  Texpreflion, 
me  furprit  beaucoup.  Je  vous  avoue 
même  que  pour  avoir  des  Sauvages 
l'idée  que  je  vous  en  donne ,  il  ne  m'a 
pas  fallu  moins  que  les  entendre* 

Lorfque  ce  viellard  eut  fini ,  je  tâ- 
chai de  lui  exprimer  toute  la  recon- 
noiflànce  dont  nous  étions  pénétrés  ; 
je  le  priai  d'accepter  mon  fufil  que  fà 
bonté  &  les  ornemens  dont  il  étoit 
couvert  rcndoit  préférable  à  tous  ceux 
qui  écoienc  dans  la  Cabane  :   je  lui 
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dis  enfuite  que  la  fatigue  avoit  em- 
pêché un  de  nos  Camarades  de  nous 
fuivre,  &  que  ce  feroit  mettre  le  com- 
ble à  ies  bienfaits  s'il  vouloit  envoïer 
audevant  de  lui  deux  hommes  pour 
l'aider  à  fe  rendre  auprès  de  nous.  Mes 
inftances  furent  inutiles  ;  les  Sau- 
vages craignent  de  fortir  la  nuit,  & 
perfonne  ne  voulut  entreprendre  d'al- 
ler recourir  Monfieur  Fûrft.  On  me 
promît  pourtant  que  le  lendemain 
on  iroit  de  grand  matin  ;    ce  refus 
me  fit  bien  de  la  peine  :  TAncien  s'en 
apperçut ,  &  me  dit  pour  me  con- 
foler  5   qu'il  lèroit  aflez  inutile  de 
vouloir  chercher  mon  ami  dans  l'obf- 
curité  ;  qu'il  n'avoit  point  de  fufil 
pour  faire  entendre  où  il  étoit ,  & 
(ju'il  valloit  mieux  attendre  que  le 
jour  fût  venu.    Monfieur  Fûrft  paf- 
la  dont  la  nuit  fur  la  Neige  où  Dieu 
fèul  put  le  garantir  de  la  mort ,  car 
dans  la  Cabane  même  nous  endu- 
râmes un  froid  inexprimable  :  jamais 
les  Sauvages  ne  font  de  feu  quand 
ils  fe  couchent  j  ils  n  ont  pas  même 

de 
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de  couvertures  ,  &  par  conféquent 
nous  paffâmes  une  très  mauvaife 
nuit.      n 

Le  lendemain,  comme  nous  nous  diC- 
pofions  à  aller  au  devant  deMonfîeur 
Fûrft ,  nous  le  vîmes  arriver  ;  nos 
traces  Tavoient  guidé  ,  &  pour  nous 
joindre  il  avcit  profité  du  tems  au- 
quel la  Neige  durcie  par  le  froid  de 
la  nuit ,  ne  cède  pas  au  poids  de  ceux 
qui  marchent  defîus  ;  notre  premier 
foin  fut  de  le  réchauffer ,  nous  lui 
donnâmes  enfuite  quelque  nourritu- 
re ,  &  nous  nous  témoignâmes  réci- 
proquement le  plaifir  que  nous  avions 
de  nous  voir  réunis. 

Nous  paffâmes  avec  les  Sauvages 
le  vingt  -  neuf  &  le  trente  Avril  ;  ils 
fembloient  être  jaloux  de  ceux  qui 
nous  marquoient  le  plus  d'attention, 
&ils  tachoient  de  fè  furpafler  les 
uns  les  autres  à  cet  égard.  La  vian- 
de d'Ours  &  de  Caribouc  ne  nous 
manqua  point  pendant  ces  deux  jours, 
&  Ton  avoit  foin  de  nous  donner 
les  endroits  les  plus  délicats;  je  ne 
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fçai  fi  les  devoirs  de  l'holpitalité  font 
mieux  remplis  par  les  Enropéens 
que  par  ces  Sauvages ,  du  moins  fuis 
je  tenté  de  croire  que  ceux-ci  les 
fempliflent  de  beaucoup  meilleure 
grâce. 

Le  premier  de  May ,  ils  mirent  la 
Chaloupe  à  Peau  ,  nous  embarquâ- 
tnes  tous ,  &  mîmes  à  la  voile.  Le 
Vent  nous  manqua  vers  midi ,  envi- 
ron à  fix  lieues  de  la  grande  terre  : 
ce  contre -tems  m^affugedit  ;  je  crai- 
gnois  de  ne  pouv^ôir  fecourir  aflcz 
tôt  ceux  de  nos  Camarades  qui  étoient 
ireftés  dans  le  lieu  de  notre  Naufra- 
ge ;  cette  crainte  me  fit  prier  TAn- 
cien  de  me  donner  deux  hommes 
avec  un  Canot  d'écorce  pour  gagnei* 
la  terre.  J^efiaïai  de  l'engager  à  m'ac- 
corder  ma  demande,  en  lui  promettant 
d'envoïer  du  Tabac  &  de  PEau- de-vie 
à  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  Cha- 
loupe auffitôt  que  je  fèrois  arrivé 
chez  les  François  ;  quelqu  envie 
qu'il  eût  de  m'obliger ,  il  tint  confeil 
avant  de  me  rien  promettre  ;  &  ce 
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ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  eut  égard 
à  ma  prière.  On  craignoit  qu'un  tra- 
jet de  fix  lieuë$  ne  fût  trop  long 
poui  un  Canoc ,  U.  l'on  ne  vouloit 
pas  nous  expofer  à  périr.  Nous  par- 
tîmes donc  ,  &  vers  onze  heures  & 
demi  du  foir  nous  arrivâmes  à  terre. 
J'entrai  dans  la  maifon  des  François; 
le  premier  que  j'y  apperçus  futMon- 
fieur  Volant  originaire  qe  Saint  Gerr 
main  en  Laye  ,  mon  ami ,  &  Maître 
de  ce  Porte;  je  ne  pouvois  tomber 
en  de  meilleures  mains  :  je  trouvois 
dans  un  feul  homme  le  defîr  fincère 
&  le  pouvoir  réel  de  me  rendre  fer- 
vice.  Il  ne  me  reconnut  pas  d'abord, 
&  en  effet  je  n-étois  pas  reçonnoif^ 
fable  ;  dès  que  je  lui  eus  dit  mon 
nom,  il  me  prodigua  les  marques  de 
fon  aniitié ,  &  le  plaifir  que  nousf 
eûmes  de  nous  enibraiïer  fut  extrê- 
me de  part  &  d'autre.  J-^  lui  dis 
d'abord  à  quoi  je  m'étois  engagé  en- 
vers les  Sauvages,  il  remplit  mapro- 
mefle  ,  &  chacun  de  nos  libérateurs 
eutdel'Eau-de-vie&du  Tabac.  Ils 
^  K  3  n'ar- 
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n'arrivèrent  n'a  que  (nr  les  dix  heu- 
res du  matin  ;  Jufqu'à  ce  tems  je  fis 
à  Monfieur  Volant  le  récit  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé,  &  j'infiftai  ex- 
près fur  le  fort  des  vingt-quatre  hom- 
mes qui  étoient  au  Naufrage  :  mon 
ami  en  fut  d'autant  plus  touché  qu'ils 
étoient  encore  dans  le  peine.    Auflî- 
tôt  il  arma  une  Chaloupe  pour  aller 
les  fecourir ,  &  pour  tacher  de  dé- 
couvrir lui-même  (î  quelqu'un  des 
treize  hommes  du  Canot  vivoit  en- 
core.   Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  en- 
virons du  lieu  de  notre  Naufrage , 
il  fit  tirer  quelques  coups  de  fufil 
pour  fe  faire  entendre  à  ceux  que 
nous  y  avions  laifles  ;  en  même  tems 
il  vit  quatre  hommes  qui  fè  jcttérent 
à  genoux  5  &  qui  les  mains  jointes  le 
fuppliérentdeleur  fauver  la  vie.Lcurs 
vifàges  décharnés,  pour  ainfi  dire,  le 
fon  de  leur  voix  qui  annonçoit  qu'ils 
étoient  fur  le  bord  du  tombeau ,  & 
leurs  plaintes  percèrent  le  cœur  de 
Monfieur  Volant.     Il  avança  auprès 
d'eux  5  leur  fit  prendre  quelque  nour- 
riture, 
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riture,  mais  avec  modération  de  peur 
de  leur  caufer  la  mort  en  les  raflà- 
fiant  tout  d'un  coup.  Malgré  cette 
fage  précaution  un  de  ces  quatre 
hommes  nommcTenguyBréton  d'ori- 
gine, mourrut  après  avoir  bû  un 
verre  dEau-de- vie. 

Mon  ami  fit  enterrer  les  vingt  & 
un  hommes  qui  étoient  morts  depuis 
que  nous  les  avions  quittés ,  &  ra- 
mena les  trois  autres  qui  avoient  ré- 
fifté  aux  fatigues  ,  à  la  faim  &  à  la 
rigueur  de  la  ihifon  ;  il  s'en  falloit 
pourtant  beaucoup  qu'ils  fufTent  en 
parfaite  faute  ;  l'un  d'eux  nomméTou- 
rillet  contre- Maître  du  département 
de  Breft  avoit  le  cerveau  troublé ,  & 
les  deux  autres  nommés  Baudet ,  & 
Bonau  originaires  de  Vlsle  de  Rhé 
étoient  enflés  par  tout  le  corps. 

La  bonne  nourriture  qu'on  leur 
donna,  &  les  foins  qu'on  prit  d  eux 
les  rétablirent  fi  non  parfaitement,du 
moins  afiez  pour  les  mettre  en  état 
de  parrir  avec  nous  pour  Qj^^ébec. 

En  revenant ,  Mr.  Volant  apper- 
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çiit  vers  la  Côte  deux  hommes  qui 
paroiflbient  avoir  été  noïés  5  &  quel- 
ques débris  d'un  Canot  :  il  avança 
pour  s'affurer  de  ce  qa'il  apperce- 
voit  ;  &  par  quelques  coups  de  fufil , 
il  voulut  voir  s'il  y  avoit  quelqu'un 
en  cet  endroit  ;  perfonne  ne  parut, 
on  ne  répondit  point,  &  tout  ce  que 

}'e  puis  vous  dire,  c'eft  que  les  treize 
lommes  du  Canot  font  morts  de 
faim  &  de  froid  ,  puifque  mon  ami 
vit  à  quelque  diftance  de  la  Mer  une 
efpéce  de  Cabanage  qui  prouvoit 
qu'ils  étoient  defcendus  à  terre,  & 
que  n'aïant  trouvé  aucun  fecours,  ils 
y  étoient  morts  mifërablement. 

Je  crois  qu'il  eft  aflez  inutile 
de  vous  dire  les  mouvemens  dont 
nous  fûmes  agités  lorfque  nous  vî- 
mes arriver  les  trois  hommes  échap- 
pés au  Naufrage  ;  nous  devez  bien 
penfer  que  cette  entrevue  fut  de  plus 
touchantes,  &que  larmes  n'y  furent 
point  épargnées. 

Après  nous  être  bien  tendrement 
embr4liës  ,  je  leur  demandai  com- 
ment 
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ment  ils  avoient  pu  vivre  jiifqifà- 
préfant  ,  &  de  quelle  manière  les 
autres  étoient  morts  ;  ils  me  dirent 
que  le  froid  &  la  faim  leur  avoient 
enlevé  une  partie  de  leurs  Camara- 
des 5  &  que  l'autre  avoit  été  rongéç 
par  des  ulcères  dont  la  vue  feule  fai- 
foit  horreur;  que  pour  eux  man- 
quant de  toute  nourriture,  ils  avoienç 
mangé  jufqu'aux  fouliers  de  leurs 
Morts ,  après  les  avoir  fait  bouillir 
dans  de  la  neige  fondue,  &  rô- 
tir fur  des  braziers  ;  que  cette  réf. 
fourcc  leur  aïant  mqnquée  il  avoienç 
pris  jufqu'aiix  culottes  de  peau  de 
ceux  que  la  mprt  leur  avqit  enlevés  j 
&  qu'ils  n*en  n'avoient  plus  qu  une 
ou  deux  lorfque  Monfieur  Volanç 
leur  âvoit  apporté  du  fècours 

Vous  voïez  bien  que  i'état  de  ceç 
pauvres  gens  n'avoit  pas  été  moin$ 
déplorable  que  le  nôtre,  &  peut- 
être  avoient^ ils  fouffert  beaucoup 
plus  que  nous ,  ne  fut-ce  que  pay 
Tobligatioa  où  ils  s'étoicnt  trouvés 
de    manger    jufqu'aux    dépouille^ 
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de  ceux  de  leurs  Camarades  qu'ils 
avoient  perdus.  Nous  reftâmes  près 
de  fîx  lêmaines  à  Mingan  ;  nous  em- 
ploïames  tout  ce  tems  à  rendre  grâ- 
ce à  Dieu  de  nous  avoir  conlèrvés 
au  milieu  de  tant  de  dangers  y  & 
nous  ne  paflàmes  pas  un  jour  (ans 
implorer  fà  miféricorde  pour  les  a- 
mes  des  quarante-huit  hommes  qui 
avoiçnt  péri  depuis  notre  Naufrage. 
Le  Sr.  Léger  nous  quitça,  &  par^ 
tit  pour  Laborador  dans  le  delièin 
de  paffèr  en  France  fur  un  Navire 
de  St.  Malo ,  &  le  huit  Juin  nous 
profitâmes  d'un  petit  Bâtiment  pour 
retourner  à  ^e'^^r.  Le  Vent  nous  fut 
fi  favorable  que  le  treize  au  foir 
nous  débarquâmes  ;  tout  le  monde 
fut  étonné  de  nous  revoir ,  on  nous 
çroïojt  en  France ,  &  chacun  s'em- 
prefia  de  nous  demander  le  fujct  de 
notre  retour ,  &  ce  qui  nous  étoit 
arrivé  depuis  notre  départ  :  Nous  fa- 
tisfimes  au  defir  de  ceux  que  leur 
attachement  pour  nous  faifoit  pren- 
dre part  à  tout  ce  qui  nous  regardoit. 
»  >  .  Le 
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Le  lendemain ,  on  mit  à  PHôpital 
les  trois  Matelots  que  Monlîeur 
Volant  avoit  été  chercher  au  lieu  de 
notre  Naufrage  ;  Monfieur  Fûrft  & 
moi  fîmes  chacun  de  notre  côté  ce 
qu'il  falloit  pour  nous  rétablir  en- 
tièrement. Dès  qu'on  vit  que  je  me 
portois  un  peu  mieux  ou  me  donna 
la  petite  Cure  de  Soulange  que  je  det- 
lèrvis  pendant  un  an  ;  alors  je  reçus 
une  féconde  Obédience  pour  repanèr 
en  France  ;  je  m'embarquai  pour  cet 
effet  en  qualité  d'Aumônier  fur  le 
Vai  fléau  de  Roi  le  Rubis  commandé 
par  Monfieur  de  la  Joncaire  Capi- 
taine de  Haut-Bord,  ^  ^ 

Nous  partîmes  de  ^ôec  le  vingt 
&  un  d'OÉlobre  1738.  &  le  deux 
Décembre  ,  nous'  entrâmes  au  ?on 
LoUif  en  Bretagne  pour  faire  des  vi- 
vres qui  commençoient  à  nous  man- 
quer ;  nous  y  reftâmes  environ  vingt 
jours,  &  nous  en  fortîmes  le  vingt 
deux  du  mois  avec  le  Vai  fléau  le  Ja^ 
[on  commandé  par  Monfieur  le  mar- 
quai 
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quis  de  Chavagnac  qui  venoit  de 
Vhle  Roïale.  cj^ 
'  Vers  minuit  ,  nous  mouillâmes 
pendant  près  de  deux  heures  fous 
Belle  '  Isle  pour  attendre  1^  Vent , 
nous  fîmes  enluite  voile  pour  i^^^:'^^- 
fort  5  &  nous  arrivâmes  le  lendemain 
dans  cette  Ville  uii  mon  devoir  m'ar- 
rêta juiqu'à  Pentier  débarquement. 
i-  Je  partis  quelques  jours  après 
pour  Farif ,  d  où  l'on  m  envoia  k 
'Doùay  en  Flandres;  j'y  derneurai  jut 
qu'au  commencement  de  1740.  que 
l'on  me  nomma  Vicaire  de  notre 
Couvent  A'Avejhes  en  Haynqiur.  J'y 
arrivai  le  vingt-cinq  Janvier,  le  même 
jour  que  j'eii  étois  parti  il  y  avoit 
fèize  ans  ;  mes  Supérieurs  en  m  en- 
voïant  dans  cette  Maifon  avoient 
compté  qu'une  réfidence  de  quel- 
ques années  dans  mon  Pays  natal,  a- 
chéveroit  de  me  rétablir  des  fatigues 
que  j'avois  efîmées  dans  mes  Voïa- 
ges  ;j'avois  conçu  la  même  efpéran- 
ce ,  mais  il  en  arriva  tout  autrement; 
mqn  eftomac  ne  pouvoir  plus  fup- 
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porter  la  nourriture  de  ce  Pays ,  jV 
vois  pour -ainfi- dire  contraQ:é  un 
nouveau  tempérament ,  le  repos  m'é- 
toit  nuifible  ,  &  il  falloit  m'y  accou- 
tumer petit-à-petit. 

Cek  me  fit  follicitcr  auprès  de 
mes  Supérieurs  une  Obédience  pour 
Retourner  k  Paris  dont  l'air  me  con- 
venoit  beaucoup  mieux  que  celui  de 
ma  Province,  on  eut  la  bonté  d'avoir 
égard  à  ma  demande ,  &  lorfque  je 
fus  parfaitement  rétabli  on  me  nom- 
ma Aumônier  dans  l'Armée  de  Fran- 
ce commandée  par  Monfieur  le  Ma-- 
rêchal  de  Maillebois. 

Voilà ,  Mon  cher  Frère ,  la  Rela- 
tion de  mes  Voïages  5  &  de  mon 
Naufrage  ;  J'elpère  que  vous  en  fe- 
rez plus  content  que  de  celle  que 
je  vous  avois  envoïce  d'abord.  Au- 
refte  vous  devez  être  fût  que  je 
n'ai  rien  avancé  qui  ne  foit  confor- 
me à  la  plus  exafte  vérité. 

Je  voudrois  bien  que  les  bruits 
qui  commencent  à  courir  eufîènt 
quelque  fondement  j  j'aurois  dans 
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peu  le  plaifir  de  vous  embraflèr  à 
Francfort ,  &  de  vous  prouver  que 
je  fuis  &  ferai  toute  ma  vie  avec  Ta- 
mitié  la  plus  fincère. 

Mon  TRES  CHER  Frère 


P^otre  (iffecftonné  Frère 

Emmanuel  Crespel, 
Récolet. 
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